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PRÉFACE 



Durant l'hiver de 1900-1901, la Banque 
hypothécaire de Prusse et ses satellites s'ef- 
fondrèrent bruyamment; le « Banquier de 
S. M. l'Impératrice » et le « Consul géné- 
ral de Suède et de Norvège », « conseiller de 
commerce ", furent arrêtés, un se demanda 
à travers l'Europe, si la prospérité écono- 
mique de TAllemagne, qu'avaient célébrée 
MM. Schwob, lilondel et "Williams et que 
chacun avait constatée à la récente Exposi- 
tion de Paris, n'était point factice. Bientôt, 
tout sembla rentrer dans le calme ; la presse 
étrangère n'eut plus à rapporter de scandales 
retentissants. 

Pendant l'été suivant, des nouvelles stu- 
fiantes arrivèrent de Saxe : la Société 
Kummer, grande entreprise d'électricité, 



entraîna l'Institution de Crédit de Dresde à 
sa ruine ; ia Banque de Leipsick, au capital 
de 48.000.000 de marcs, qui avait engagé 
le double environ dans la Société de Cassel 
pour le sèchement des drèches ou dans ses 
filiales, déposa son bilan, et ses directeurs 
furent poursuivis pour banqueroute fraudu- 
leuse. La Bourse de Berlin reçut plus d'un 
coup sensible : un spéculateur connu de 
l'Allemagne occidentale succomba ; un 
« consul général », originaire de la Silésie et 
« chef de groupe », demanda un terme à ses 
débiteurs. Et l'on cita les noms de sociétés 
et de particuliers, demeurant dans les ré- 
gions les plus diverses de l'Empire, qui 
étaient victimes de leur folie ou de la folie de 
leurs débiteurs. 

Le mot « Krach » fut prononcé dans plu- 
sieurs pays; les journaux quotidiens mon- 
trèrent, en des tableaux d'une opposition 
saisissante, d'une part un essor éblouissant, 
de l'autre la ruine et la misère. Puis, lente- 
ment, l'attention générale se porta d'autres 
côtés. La politique demeura l'objet de préoc- 
cupations constantes. Chaque nation eut 
assez à souffrir pour ne pas jeter loin d'elle 
des regards très interrogateurs. 
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Le uMusèe social *> , désireux de connaître 
la vérité sur une question économique d'une 
si haute importance, nous a chargé, au 
mois d'avril dernier, d'une mission en Alle- 
magne. 11 n'était malheureusement pas pos- 
sible de mener une enquête rapide à travers 
un champ aussi large que l'ensemble de la 
grande industrie; aussi, pendant notre 
voyage à Berlin, en Silésie, en Saxe, dans la 
Westphalie, dans le pays rhénan, en Lor- 
raine et dans le bassin de la Sarre, avons- 
nous porté notre attention plus spéciale sur 
le charbon, le fer et l'acier. C'est en ce qui 
concerne ces branches capitales de la pro- 
duction allemande que nous décrirons les 
années 1900-1902. 

Nous avons précisé plusieurs points avant 
d'entrer au cœur de notre sujet. L'histoire 
industrielle et commerciale de l'Allemagne 
vers la fin du xix* siècle et au début du xx^ 
a été indiquée à grands traits : le marché 
financier et chaque branche de l'industrie 
ont eu une place trop notable dans les der- 
niers événements pour demeurer dans une 
ombre complète. La technique du charbon et 
du fer a été brièvement expliquée afin de 
rendre compréhensible notre exposé ulté- 
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ir. Diverses questions (situation des ri- 
sses minières, droits d'entrée, voies de 
imunications, tarifsde transports. . .), ont 
I influence si considérable sur la produc- 
i et les débouchés, que nous leur avons 
ifvé uu certain nombre de pages. 
*uissent les spécialistes et les techni- 
is faire preuve d'indulgence pour ces 
ions introductives. Comment, même avec 
dus grand soin, empêcher toute erreur 
détails, des généralisations trop hâti- 
! Comment trouver toujours le terme 
s, tant que l'association des ingénieurs 
mands n'aura pas publié son diction- 
'e, fameux avant de naître! Les étran- 
i nous saurons gré, espérons-le, de n'a- 
' pas tourné les obstacles, mais cherché 
ts surmonter. Notre audace est, d'ail- 
'S, moindre qu'elle ne paraît à pre- 
re vue : nous étudions l'Allemagne de- 
î plusieurs années; et, par la famille de 
•e mère (Dollfus), nous sommes assez 
contact avec des industriels pour nous 
iver dans ce domaine relativement à 
'e aise. 

iC charbon et le fer étaient certes les pro- 
;s les plus intéressants à examiner. Tous 



deux sont touchés pai- chaque dépression éco- 
nomique; le second apparaît même, par suite 
(Je .ses emplois très divers, comme un baro- 
mètre de la situation générale, — baromètre 
moins sensible que le coton, mais plus sûr. 
Kt leurs cartels se trouvent à une période 
curieuse, llsdoublentunpassagecri tique. On 
ne voit pas encore très bien, malgré des symp- 
tômes notables, dans quelles directions ils 
s'orienteront lorsque les principales branches 
delà production seront plus complètement et 
solidement organisées. Notre description con- 
tenait les germesde conclusions momentanées 
sur cette grave question. Aussi y sommes- 
nous, revenu en une sorte d'appendice, pour 
dégager la réalité actuelle d'un idéalisme 
trompeur et d'un pessimisme exagéré. 

Au moment de déposer la plume, nous 
nous demandons si nous n'avons pas parlé 
plus des carfelsqueàe la crise. N'étant doué 
ni du beau talent d'historien ni du génie 
purement français de M. G, Blondel, nous 
ne pouvions réserver à chaque phénomène 
une place en raison absolue avec son impor- 
tance, ni donner une synthèse harmonieuse. 
Les lecteursde V Essor industrielet commer- 
cial du peuple allemand le regretteront. 



Mais, parmi les économistes et les prati- 
ciens, quelques-uns nous excuseront, peut- 
être, d'avoir insista sur le côté le plus sai- 
sissant de la dernière crise et apporté des 
éléments nouveaux à la solution d'un des 
plus graves problèmes des États modernes. 
Durant la semaine où nous laisserons ce 
livre suivre son sort, une « avant-commis- 
sion « se réunira au Ministère de l'Inté- 
rieur à Berlin pour un échange de vues sur 
les cartels. Jamais étude ne vint à son heure 
plus que celle-ci. Discutée à la fois par les 
défenseurs intéressés et par les ennemis mor- 
tels des « ententes », elle apparaîtra- sous 
son vrai jour : un rapport précisant les faits 
et les discussions, sans jamais perdre de 
vue les questions qui hantent les philosophes 
(f esprit pratique et les praticiens ^esprit 
philosophique. 

Paris, octobre 1902. 
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La questioD des sources d'informations 
spécialement délicate, et mérite d'être p 
enquêtes économiques, qui offrant le plus d 
sont celles qui se rattachent aux cartels : le 
deviennent ombrageux lorsque ce mot es 
prononcé devant eux. Mais il n'est pas d' 
l'on ne surmonte avec du temps et de la pa 
tons complètement de côté les moyens p' 
les personnalités, — ne serait-ce que pour 
noDcer u ceux qui nous ont réservé le meil 
— confînonS'nous dans les publications d'oi 

La presse nous a été fort utile. Citons 
moire, le Gl&ck Auf,\e Slakl und EUen, la Rht 
fàlische Zeitung, la Kolniscke Zeitung, les Ber 
Nachrichten, dont les articles sont inspi 
comptoirs de vente, et la Frankfurter 
gazette commerciale la mieux informée, qui 
directement de l'industrie. Deux journau 
rédacteurs (MM. Wiener et Christians) soot 
honorabilité, — le Berliner Tage-Blatt et 
Oekonomùtt — méritent aussi une mention 
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'un lout autre côlé que nous avons 
as les plus oombreusea, pour les 
s écarter en cas de doute. Le pério- 
i reoseigne le mieux, — le moins 

sur les n^ entenles », n'est pas, 
maints économistes, la Deutsche In- 
mment celle-ci. qui est maintenant 
lu Centralverband deutscher Indus- 
î ae livrer à des « indiscrétions »? 
s Ironquanl habilement, que les in- 
îs partout. La Kôimsche Volks-Zei- 
u contraire, n'a pas d'égale : ses 
t sources aussi sérieuses que diver- 

garde secrets les noms de ses cor- 
l'entre eux qui auraient à craindre 
inteot à l'abri. Ses erreurs semblent 
innait les obstacles. Qu'importe son 
e de !a grande industrie et son dé- 
lerles anciennes classes d'artisans. 

on voit vile ce qu'il faut retenir et ce 
rter. Ajoutons VArbeitsmarkt, assez 
i situation économique; la Leiptiger 
lal socialiste très bien rédigé, qui 
ne un excellent bulletin de M. Cal- 
i spéciaux, peu consultés à l'ordi- 
tt der Walzwerke, VElsen-Zeitung, 
tduslrie-Zeilung, qui défend les inté- 
11 a petit fer », les Mitteilungen des 
Eisenwarenhandler E. V., la Corres- 
s deutscher EisengieHseveien et la 
y-Zeitung, en relations étroites avec 
i Gluck Attf! 

nombreux rapports annuels : ceux 
corporation des marchands ou des 
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Ctambres de commerce de Berlia, Breslau, OppelD, 
Chemaitz, EsseD, ElberTeld, Dortmuod, Siégea, Melz 
et Sarrebruck ; ceux du Verein fur die bergbaulkhen Inte- 
ressen im Ob^rbergomtbezirh Dortmvnd, de l'Oberschlesi- 
scher Berg-und Httttenmànniaclier Verein, du Cenlralver- 

band deutscher industrieller, ; ceux de plusieurs 

comploirs de vente ; eofln ceux de sociétés miaiéres et 
sidérurgiques. Faisons une place à part aux excelleotes 
Circulaires du comité central des houillères de France, 
rédigées, sous la directioQ de M. Gruner, par M. Fusler. 

QuauL aux ouvrages, nu! n'a encore traité ce sujet. A 
part l'étude de M. Vogeislein, les volumes des Mûn- 
ehener VotkswirtschafUicke Stvdien, qui s'occupent de 
l'industrie alleffiande, sout de médiocres thèses de doc- 
toral ; encore die Industrie derhheinprovinz s'arrête-l-el le 
en 1900! Hondel und Wandel (1900-1901) de M. Calwer 
est un résumé périodique des événemeuts de l'année 
précédente. Le Verein (ûr Sucialpolitilc a organisé une 
euquête sur la crise; rien ne nous permet d'entrevoir le 
résultai de ses efTorls. 

Pendant la correction de nos épreuves, noua recevons 
uo long article de M. F. Eolenburg {Die (legeawdrliye 
Wirtschaftskrise) : il oe fait guère honneur à l'excelleate 
levue qui l'a publié [Jakrbùcker fur Nntionalœkonomie 
und Statistik, a' de septembre] ; son auteur a embrflsfé 
un champ trop large jvec un esprit trop superficiel. 
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. BXPOSâ D'BHSBUeLB. 3 

ciment, produîsaienlautant qu'il li;urélail possible 
et réalisaient des bénéfices sans cesse plus éle- 
vés(*). Même l'industrie textile, qui souffrait de- 
puis longtemps de la surproduction et de i'babileté 
des acheteurs à abuser d'une situation aussi favo- 
rable, assistait, vers la lin de cette période, à une 
reprise. 

La fortune privée s'était accrue. L'impôt sur 
le revenu, gui avait rendu, en 189S, 259.748 marcs 
dans le district de SiegenP}, y rendit 484.933 marcs 
quatre ans plus tard. A Dortmund'^), son rende- 
ment fuldel. 378.928 marcs en 1900, après 678.423 
en 1894. La progression, pour n'être pas aussi 
considérable dans toutes les régions industrielles, 
n'en était pas moins rapide W. 

Le sort des ouvriers s'était amélioré. Assez carac- 
téristique est ie tableau ci-dessous ; 

(1) J. Steinberg, Industrie tindUebsrspelcîilalîoK, Bonn, 1809, 
p. 1. 

(2) Jakresberichi des HandeUkammer 3ii Siegen fur 1901, 
p. 6. 

(3) Jakretbericki der Handetskammer iu Dortmund fur 1900, 
p. 3. 

(4) Cf. nol. Jakresberichi der HandeUkammer zit Oppelii fur 
1901, Aolage IIl. — La Kœlnische Volhs-Zeitung (19 août 1902) 
constate d'après Aen documenta officiels que la somme moyenne 
par teie d'habitant atteinte par cet impôt était en iyd2 de 
190 marcs 8, en 1896 de 194 marcs 1, et en 1900 do aiii mars a, 
malgré l'augmentation de la population. 
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liveSj surtout le traité avec la Russie qui était 
entré ea vigueur au moment où la Sibérie s'ou- 
vrait à la civilisatioD. La Chioe aurait pu offrir de 
notables débouchés. Quant à l'industrie électrique, 
qui s'occupait avec activité de l'éclairage des villes, 
des moyens de transport et de la mise en mouve- 
ment de machÎDes très diverses, « a'était-elle pas 
forcée de profiter de la situation avant que 
l'étranger, qui cherchait à attirer les techuiciens 
allemands, se suffit à lui-même " ('), 

Cette longue prospérité n'était donc pas sans 
bases sérieuses. Allait-elle durer? 

En 1899, la hausse tant des marchandises que 
des valeurs à rendement variable devint malsaine. 

On cotait pour : 

Le seigle (Berlin, 

1.000kg.) 146 M. contre 119,8 en 

Le blë (Berlin, 

1.000 kg.) 155,3 M. contre 142,4 eo 

Les pommes de 

terre (Berlin, 

1.000 kg.) 27,1 M. contre 23,4 en 

Le Ter puddië 
(Brealau, 

100 kg.) 72,1 M. contre 48,3 en 

, Le plomb(Bresl&u, 

100 kg.). 29,9 M. contre 20,8 en 

Le zinc (Silésleo, 

100 kg.) 48,1 M. coolre 28,3 en 

Les actions de sociétés industrielles étaient 
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6 LA CBtSE ALLEMANDE. 

poussées par les spéculateurs avec une telle vigueur 
que leur rendement ne se trouvait plus en propor- 
tion raisonnableaveclesrisquesetque les cours ne 
laissaient pas la moindre marge pour l'évenlualité 
d'un recul, mèmf; d'un arrêt momentané. Au 
début de l'été, des banquiers prudents disaient : 
n Notre expérience nous condamne à l'inactivité » ; 
la Zukunft (i) cooslatait que " la situation était 
vraiment effrayante » : « entre le 2 janvier et le 
8 juillet, ajoutait-eile, le cours de l'emprunt im- 
périal 3 1/2 0/0 a baissé de 3 points 1/4, le 3 0/0 
de \ points, tandis que les actions du Bochumer 
Verein et de la Laurahûtte se sont élevées de 51 
et de 45 0/0 ». 

C'étaient là des symptômes significatifs. Peu de 
personnes en tinrent compte. La faillite d'entre- 
prises russes pour la construction de cheminsde fer 
sembla toucher un nombre restreint de personnes; 
le mal était plus grave : un des débouchés de la 
sidérurgie allait se rétrécir. 

Des cris d'alarme se firent entendre (2). En juin, 
le « conseiller des mines » Lobe annonça que 
i' (( industrie avait alteintson point culminant » : 
<( il suflirait d'une résistance du marché financier, 
d'une mauvaise récolte, pour qu'on ne puisse plus 
acheter autant et que vienne ia surproduction (3) », 

Le 11 conseiller supérieur des mines » Wachler, 

(1) V, N»> des 3 juin et 8 juillet 1899. 

(S) Parmi les cliambres de commeice, celle de Breslau fut une 
des rares à conseiller la prudence. 
(3) Frankfurter Zeitung, 17 octobre 1899, 
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EXPOSâ d'bn^ehblb. 7 

qui connaliadmirablemenlla même région (Haule- 
Silésiej, répondit, lors de la publication de ce dis- 
cours, dans les BerlHier Neueste Nachrichlen. Si 
l'exportatioa diminue, c'est que la consommation 
nationale suffit. Malgré les droits de douane, la 
Russie ne se ferme pas; « au contraire, elle offrira 
très longtemps encore à l'induslrie silésienne un 
débouché rémunérateur et croissant ». Les salai- 
res se sont élevés ; mais le coût de revient n'a pas 
augmenté de ce chef depuis 1898, parce que les 
nouvelles usines sont mieu s organisées. Les grandes 
compagnies onttoujours, inscrites dans leurs livres, 
d'importantes commandes. « La situation actuelle 
des charbonnages et de la sidérurgie est si saine et 
semble tellement devoir se maintenir au delà de 
1900, qu'il est fortaudacieux de pronostiquer avec 
certitude un prochain malaise, » 

Ces paroles correspondaient à l'état général des 
esprits. Le nombre des personnes, s qui se mirent 
en sûreté pour attendre les événements prévus et 
leurs conséquences », demeura très restreint. Cha- 
cun était grisé par les bénéfices des années précé- 
dentes ; il y avait longtemps que l'on annonçai l un 
recul ('), sans qu'il s'en produisit aucun; l'ère de 
prospérité paraissait commencer et non finir. 

La Banque d'Empire intervint pour montrer 

(1) Durant leg premieTs mois da ISSS, lout laissait pi'ésager 
nae ciise daaa l'industrie du fer; bientôt, cependant, la hausse 
reprit forle et ininterrompue. En juin 1699, le cours des râleurs 
indsfltrielles baissa brus(|uenient (Cf. Calwer, Handel und Wan- 
del. 190O, p. 9). 
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8 LA CRISE ALLEUANDB. 

aux imprudents l'éteadue du danger. Le lauxorfi- 
cîel de l'escompte, qui avait passé de 4 0/0 en mai 
à 4 1/2, puis 5 en août et 6ea octobre, fut Rxé, le 
i9 décembre, à 7 0/0. On pouvait constater, au 
même moment, que, si l'industrie trouvait des 
débouchés à l'intérieur, il n'en était pas de même 
à l'étranger, a La puissance d'acbat des principaux 
États d'outre-mer avait diminué en général par 
suite de la baisse de presque tous leurs produits, 
en particulier à la suite de troubles politiques W. » 

La conliance en l'avenir demeura, pour persister 
parfois lorsque la crise fut nettement déclarée. La 
chambredecommercede Hambourg n 'écrivait-elle 
pas, en date du 31 décembre 1900 : « Il n'y a nul 
motif de présager une dépression dans notre essor 
économique (2). » 

Au début de 1900, les usines se trouvaient 
en pleine activité; si un certain nombre d'entre 
elles étaient obligées de restreindre leur produc- 
tion, c'était faute de matières premières ou semi- 
ouvrées (3). 

En avril, presque brusquement(*), laBourse, de- 
puis plusieurs mois haletante, vit succéder à une 
période de tassements difficiles la capitulation des 

(1) JakresbeiHckt der Handelskammer su Elberfeld, 1899, p. 20. 

(2) Jahresberkht der Handelskammer su ffamburg ûbcr das 
Jahr 1900. 

(3) Der Arbeiumarkt, i" janTier 1901. 

(i) Le 23 mars 1900, la ^'orddeutsche AUgemeine Zeitung pu- ' 
blia UQ Maknruf an die IitdastHelien Dexitschlands, très re- 
marqué, oii elle analysait plusieurs sytnplâmes de crise avec 
grande netleté. 
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haussiers. La silualioD était mauvaise dans son en- 
semble; elle montra (out en noir : marché de l'ar- 
gent, débouchésdansle pajs, concurrenceàl'étraa- 
ger, à ceui dont la confiance était hier encore 
absolue. Les banquiers, qui ne pouvaient plus ré- 
sister à la baisse, renoncèreot à soutenir les cours. 
La réaction commença. A la Sn du mois, des nau- 
velles alarmantes sur l'industrie du fer aux États- 
Unis acceutuèrent cet attaisSement progressif. Le 
nombre des vendeurs auj^menta d'une façon con- 
tinue et les acheteurs devinrent toujours moins 
nombreux ('). Od craignait, disait-on, de voir l'Ai- 
leniage débordée par les produits que l'Amérique 
voudrait céder à tout pris.. En réalité, d'une part 
on avait dépassé la mesure et la Bourse devait 
payer ses fautes ; de l'autre la situation générale, 
médiocre, même mauvaise, faisait dominer le pes- 
simisme parmi les rentiers et les joueurs, comme 
l'optimisme avait auparavant régné parmi eux. 

L'industrie se déclara victime des financiers et 
des spéculateurs. Elle soutint avec vigueur que la 
Bourse était seule coupable de cetévénemeni, me- 
naçant pour son crédit. A l'entendre, sa prospérité 
était sans égale ; et il était aisé de s'en rendre 



(i) Calwor, Bandel und Wandel, 1900, p. 17 et 141 pour U 
coura des principales Taleors les 20 et 21 avril et les 6 et 7 juin, 
e les parts des mines {Bergwerfakuxen) : 



Borussia, 15 avril 3.000 M; 10 ma; 
CarolasMagnus — 8.80U — 

Datdheusen — 2.600 — 

Dorstfeld — ii.iOO ~ 
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compte : jamais les ouvriers n'avaient été aussi 
Dombréux dans les ateliers; les commandes reçues 
assuraient à elles seules du travail pour de longs 
mois et permettraient de donner à la fin de l'année 
de forts beaux dividendes. L'Amérique, avec les 
frais de transport élevés, avec les droits de douane 
pour le fer brut, semi-ouvré et manufacturé, 
n'était guère menaçante (0. Aucun fait, au- 
cune perspective ne confirmait les craintes dé la 
Bourse. 

Cependant, peu à peu, — pi us ou moins lentement 
selon que les industriels avaient ou non leçu long- 
temps à l'avance les ordres de la clientèle et que 
celle-ci était ou non en mesure de prendre livraison, 
— il fallut bien se rendre à révideoce. La Bourse 
avait entrevu que l'Allemagne produisait plus 
quelle ne pouvait consommer, que lesprix actuels 
n'étaient pas de nature à ouvrir dé nouveaux débou- 
chés, que des crises et îles guerres fermaient di- 
vers États ; et le marché était déprimé ou commen- 
çait à fléchir. 

Essayons de préciser les causes profondes de 
la crise, en ce qui concerne d'abord les sociétés 
d'électricité sur lesquelles il nous sera aisé de nous 
exprimer avec netteté et en quelques mots; nous 
élargirons ensuite le champ de nos observations. 
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n. — Les caases générales de la crise. 

Après quelques tentatives peu heureuses, les so- 
ciétés allemandes d'électriciléi*) virent leurs efforts 
couronnés du plus brillant succès. Le public, 
attiré par de hauts dividendes, accepta toutes les 
valeurs similaires, destinées à fonder des entre- 
prises nouvelles ou à en élargir d'anciennes. Bien 
que le taux d'émission s'élevât d'une façon con- 
tinue, une hausse des cours semblait assurée; cer- 
taine apparaissait une réalisalioo dans des condi- 
tions favorables. Cette disposition du marché 
permit un développement rapide de l'industrie; 
elle eût aussi pour conséquence un régime factice, 
des pratiques dangereuses. 

Les sociétés d'électricité ne s'en tinrent point à 
fabriquer ce qui est nécessaire à l'éclairage et à la 
locomotion par le nouveau moyen. Il leur fallut, 
pour réveiller le public de sa torpeur et triompher 
des rivales, se chargerdu plan financier comme de 
l'organisation technique des entreprises; la ten- 
tation des bénéfices, aisés comme ceux qui résul- 
tent d'un agio, fut trop forte. Les banques prêtè- 
rent leur concours (^>; cependant elles ne purent 



(1) Cf. FriU HoUwig, DU Lage der eUktrisch<:n Industrie in 
Deutuckland, Wien, 1901. V. aussi Beruhard, Kra^h-KrisU, Ber- 
Un, 1902 et WieDer, Serliner Tage-Blail, 21 août 1901. 

(Z) Cf. noire Manuel de la banque, Larose, 1901, ch. tll de U 
II* partie : tes banques allemandes. 
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l office, qui leur faisait prendre des 
I démesurés. A côté des sociétés pria- 
éèrent ce que l'on appelle ea Alle- 
i trusts »; — non point, ainsi qu'on 
il de le croire, d'après le sens du mot 
!, des associations concentrant les în- 
se, mais des sociétés financières pré- 
ansformatioQ d'entreprises existantes 
in de nouvelles pour le chef de leur 
. aiasi que : 



'ËLECTHrCITË 


A POUR socréTÉs niiANciÈRES 


Elektricitau- 


I Bank fur elektrische Un- 




ternehrauDg, Zurich. 




II ElektriBche J,ieferuQg3-Ge- 




eelUchaft. 


Halflke...... 


I EteklrischeLîctit-undKratt. 








If SieraeDB' elektrïscbe Be- 




iriebs Aklien-GesellBctian. 


-euDdC".... 


I Union, Eloclricilata-Gesell- 




scbaft. 




Il GeBellachaft fur elektrische 


îellachafl.Nu- 


Unternehmung, Berlin. 




1 KoDlinentale GeaellBchaft 




fur elektrische Ualemeh- 




muDgen, Nuremberg. 




II Elektra, Dresden. 


ElektricilaU- 


Deutsche Geaellschan far 


tjFriDkfurta/ 


elektriBeheUolernebmung, 




Frank lurl. 
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Si les lieos enire sociétés techniques et sociétés 
fioancières Turent dès l'origine très étroits, les pre- 
mières devinrent elles-mêmes de vraies sociétés 
financières, à mesure que la concurrence rendit 
les bénélices de fabrication et d'installation insuf- 
Jisants pour distribuer des dividendes en rapport 
avec les cours à la Bourse. Ce sectionnement 
permit surtout de ne point affoler le public par 
l'augmentation constante du capital social d'une 
seule et même entreprise. 

Lavante d'actions, faciles à classer avec proflt 
par suite des dispositions favorables du marché, 
assura longtemps de brillants bénéRces, Mais les 
litres des nouvelles sociétés, en particulier celles 
des tramways transformés, encombrèrent les por- 
tefeuilles : on avait acheté cher, sinon très cher, 
les compagoies à traction animale, et les comptes 
de prohls et pertes ne permettaient pas de fixer 
un agio rémunérateur ; à mesure que les débouchés 
dans les grands centres du pays et dans les prin- 
cipaux Etats européens avaient diminué, on s'était 
rejeté sur les petites villes nationales et sur les 
marchés lointains, et plus d'un déboire avait été 
le résultat de cette audace. 

On put remédier momentanément à cette situa- 
tion : lorsqu'une société était dans un médiocre 
ou mauvais état de liquidité et, par conséquent, 
dans l'impossibilité de poursuivre son activité, 
on créait de k jeunes » actions, qu'enlevaient les 
anciens actionnairesaltirés par une sorte de prime. 

Un recul, sinon une catastrophe, aurait lieu le 
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jour OÙ, pour ua motif quelconque, la spéculation 
perdrait son optimisme et les capitalistes réfléchi- 
raient. Tout ce qui aurait été réalisable serait 
réalisé; les bénéfices techniques, déjà insuffisants, 
ne pallieraient pas les fautes commises, n'amor- 
tiraient pas les pertes, qui résulteraient de la dé- 
préciation du portefeuilte-titres. 

Vers 1899, rien n'était plus dans un état normal, 
aux points de vue industriel et commercial. 

Les fabriques avaient augmenté en nombre et 
s'étaient élargies avec une rapidité prodigieuse : 
la surproduction devenait menaçante. Plusieurs- 
sociétés ne voulurent pas se contenter de cons- 
truire des machines d'usage courant : elles firent 
« plus grand ». Pour des dynamos de puissance 
exceptionnelle, de quatre mille chevaux par 
exemple, elles commandèrent des machines-outils 
nouvelles, des pièces d'acier énormes. Or les prix 
de vente ne tenaient pas, et d'ailleurs ne pou- 
vaient pas tenir, un compte suffisant des frais 
qu'occasionnaient ces établissements rarement uti- 
lisables. 

L'active concurrence entre tous rendait la 
surproduction plus désastreuse : faute de s'en- 
tendre, les sociétés d'électricité acceptaient des 
commandes dans des coaditions peu avantageuses 
et accordaient des crédits démesurés. L'étranger 
fabriquait lui-même de nombreuses machines, 
qu'il faisait venir autrefoisd'AIlemagne(i). Le ren- 

(i) Leipxiger Volks-Zeitung, 9 août 190Î. 

Dj ■.,,!„ Google 



Biposi d'ensemble. 

chérissemeal des matières premières et de 1' 
accentuait le mal. 

Les causes de la crise sont, pour l'easem 
la grande industrie allemande, de natun 
voisine. 

Tout le monde dit et répète en Allem 
« Le développement économique a été si 
qu'un capital suffisant n'a pu se former(^). > 
observation, en principe exacte, manque d( 
clarté. Est-ce la production qui n'eut plus à 
position les fonds nécessaires? Est-ce le pub 
serait-ce pas l'un et l'autre? Mieux vaut, ci 
noua, abandonner cette formule ambiguë. 

Le marché de plusieurs produits bruts et 
manufacturés n'était pas normal pour des 
d'ordre général et divers, que nous ne p 
même pas indiquer ici. Le développem 
nombre et puissance, des usines, trèsspécia 
des usines métallurgiques, rendit aisée la ^ 
duction malgré de notables débouchés (^l. Oi 
pas assez attention que fort souvent les mi 
fabriquaient pour des fabriques i^). Que lac 
mation n'augmentât pas dans la même i 
que cette production, ou qu'elle diminuai pi 
des circonstances, la situation deviendri 
flcile. 

(1] CilatiOQ de F. Oppenheimer [Der Kapitalsinarkl 
liiche Jahrbùcher, juin 1901). 

(2) Jahresbericht der HandeUkammer zuBreslaat fii 
Jahresbericht der Handilskammer zu Bochum fiir ÏS 

(3] Congrès des banquiers allemands (PVanA/Urte/- 
ÎO septembre 1902).. 
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Les nianufacturieps et le négoce, au lieu d'en- 
trevoir la possibilité d'un recul, ne songèrent 
qu'à la difficulté d'obtenir ou de se procurer des 
niarcliandises en quantités suffisantes (<). L'opti- 
misme courant entraîna une forte demande de 
malières premières et semi-ouvrées ; sur un champ 
étroit, les cours s'élevèrent d'une façon sensible 
et continue. Mais les consommateurs ne se trouvè- 
rent pas toujours en état de payer des sommes 
correspondantes; à mesure que les prix progressè- 
rent, la vente diminua. Le commerce se sentit 
menacé ; effrayé par l'importance de ses stocks, il 
ne fit plus de commandes (^); et l'industrie, qui ne 
peut s'arrêter pour reprendre ensuite, ne sut avec 
qui traiter. 

Dans quelle mesure doil-on parler de u surpro- 
duction » et de (( sous-consommation » ? D'après la 
Rheinisch-Westfàlische Zeùtmff, ce serait là une 
question » superflue», u Lorsque la balance baisse 
d'un côté, c'est la conséquence à la fois de ce qu'un 
côté est trop lourd et de ce que l'autre est trop lé- 
ger; de même quand on dit : on produit plus que 
Ton ne consomme, ou on consomme moins qu'on 
ne produit. » Les socialistes sont d'un avis diffé- 
rent. « La crise actuelle, selon M. Calwer (3), a 
pour cause principale que la puissance d'achat des 
travailleurs n'a pas assez progressé : les salaires 

(1) Bericht ûber Hcmdel und Industrie von Berlin, 1900, 1. 1, 
p. 1. 

(2) Vogelslein, die Industrie der Rkeinprovim, p. 28. 

(3) Ltipziger Voiks-Zeitung, 8 février 1902., 
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ne se sont pas étevés de façoQ à assurer des débou- 
chés suffisaQls i>. 

Ces deux ootions opposées O ont chacune leur 
part de vérité. La distinction entre « surproduc- 
tion » et « sous-consommation » est fort délicate ; elle 
mène à des observations plus subtiles qu'exactes. 
Cependant elle mérite d'être retenue. Si l'on ne 
peut parler de « sous- consommation » pour de 
nombreuses choses, pour les locomotives par exem- 
ple, pour beaucoup d'antres d'usage courant il 
faut constater une mauvaise répartition des ri- 
chesses. Les budgets, publiés récemment par 
M. Hirschbei^W, le prouvent à l'évidence : à Ber- 
lin, un nombre considérable de familles sont obli- 
gées de se passer du nécessaire, malgré les efforts 
souvent énergiques de leurs membres. Nul doute 
que le sort des travailleurs de la ville, comme d'ail- 
leurs des classes rurales (3), n'ait restreint les dé- 
bouchés. 

Les fautes financières elles procédés des ban- 
quiers ne furent pas non plus sans grande influence. 
La Bourse, croyait-on, fournirait tout l'argent dési- 
rable; on ne prévoyait pas que « le marché des 



(1) V. sur elles l'eicellent arlicla de M. SpiethoS, Vorberner- 
kungen tu einer Théorie der Ueberprvduktion {Jahrbuck fur 
Geieltgebitng, Verwaltung ttnd Volksioiruchafl^ avril 1902). 

(2) Hauihaltreohnungen minder bemîttelterBti^dlkerungakla»- 
ten dea Verœffe7alich\tngen des slatisUscken Amla der Stait 
Berlin. 

(3) Jahresbericht der IlandeUkammer zu lireslau fur 1901, 
p. 3. — Contra pour l'Alsace, Jahresbericht des Handelskam- 
mer !U Strasaburg fur 1901, p. 3. 
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lux. serait dans l'impossibilité de suivre ua 
aussi rapide!*) ». Lescoors des valeurs étaient 
iOufflés(2î; ils correspondaient, moins que gé- 
emect dans une période de hausse, au taux, 
n de l'argent sur un marché disposant de 
lies ressources et calme dans ses appréciations, 
i de 1896 {Bœrsengesetz), en rendant difficile 
3culation à la baisse, avait supprimé l'anciea 
epoids contre la hausse(3). 
i tromperies dans le domaine des sociétés par 
is et des émissions^ furent inouïes el oom- 
les ; les débats des procès Exner et Sanden ont 
ur ce point les lueurs les plus tristes. Elles 
ernèrent et mirent en défiance la masse des 
:s gens eldes rentiers à leur aise. Même sans 
ces abus auraient été connus et auraient 
ionné, un jour ou l'autre, des pertes nota- 

mme lors de tout recul, la terreur de nom- 
i banquiers a accentué le mal t^). M. Koch, 

If. lespsrolea de M. R. Koch dans la séance du Reichatag 

ivrier 1899 {Stenographische Berichte der Sitrungen des 

tages). 

L. Ebardtadt, dus Deutsche Capiialmai-ht, Leipaick, 1001. 

. notre Tolume sur les Bourses allemandes, Paris et Berlin, 

'. Berliner Tage-Blatt, 18 aottt 1901 et Frankfurter Zei- 

15 février 190a. 

lapporl du Comil* au congrès des banquiers allemands 

ifurier Zeitung, ÏO septembre 1902). 

lous avons insisté à maintes reprises sur ce point d*H9 nO' 

vnuel des banques de dépôt, des banques de crédit et des 

s financières, Paris, 1901. 
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président du comité directeur de la Banque d'Em- 
pire, a dit : (t C'est de là que presque toute la crise 
est née U). » Beaucoup de financiers ne songèrent 
qu'à se mettre à l'abri ; les crédits furent «coupés » 
dans la mesure du possible; l'escompte n'eut plus 
vraiment de marché (2). Sans la grande banque 
d'émission qui fut très libérale (^), sans quelques 
puissantes institutions de créditet sans les sociétés 
étrangères qui prêtèrent leurs coacour?, combien 
de personnes auraientsuccombé? Lesétroites rela- 
tions des industriels et des commerçants allemands 
avec leurs banquiers rendirent la panique de ceux- 
ci particulièrement menaçante. 

Nous devons rappeler encore la spéculalion sur 
terrains et bâtisses, qui joue en Allemagne un 
râle énorme et qui a permis, beaucoup plus que 
k Bourse, le commerce et l'iodustrie, la constitu- 
tion des plus grosses Tortuoes des villes impor- 
tantes. Elle aarrété l'essor économique pour un dou- 
ble motif. Les graves erreurs de quelques crédits 
fonciers mirent le public en méfîaDcc des créances 
hypothécaires ^Targent disponible pour la construc- 
tion des maisons devenant plus rare, les construc- 
tions devinrent elles-mêmes moias nombreuses ; 
plusieursindustriesvirentainsi diminuer leur clien- 
tèle. Les 42.000.000.000 marcs d'hypothèques, 
dont les immeubles allemands étaient grevés en 

(1) VûsaUche Zeitvng, 3 janvier 1902. 

(2) Bericht ûbir Handel und Industrie von Berlin fâr IWJ, 
t. I, p. 33. 

(3) JVanft/uj-ter Ziitnng, !0 septembre i90î. 
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irésentaieot ud poids mort, que le mar- 
ier a beaucoup de peine à tirer après 
ugmenle saus cesse (^). 
né, Dous retrouvoDS à la fois, lors de la 
ise allemande, les trois formes que dis- 
loclrine : crise de production, crise de 

crise de circulation. Pour le coton, la 
le, et, en une certaine mesure, le char- 
oduction a une influence perturbatrice, 
[idusfries métallurgiques et textiles eo 

les débouchés furent trop étroits : la 
ion et la sous-consommation se firent 

suite notamment de la négligence de 
n durant les années prospères. Enfin, 
inancier elles frais élevés des transports, 
n'avons pas pu parler un instant dans 
d'ensemble, entravèrent la circula- 



III — Histoire de la crise. 

cipaux épisodes des années 1900-1902 
à indiquer. Ils ressemblent à ceux que 

ens ont constatés lors des autres crises 

Mais, étant données les différences no- 
tout observateur soigneux, remarque 

me d'elles et l'impossibilité de se faire 

tadt, Die gegentoartige Krisis, Berlin, 190Z, p, 20. 

âdtische Bodenfragen. 

nbreux travaux de M. Félix Heclit. 

e Zeitung, 38 décembre 1901. 
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dès maintenant uDe idée d'ensemble, nous préfé- 
rons, ainsi ijtie M. W. Lolz (i>, rapporter les faits 
purement et simplement, sans sonci du cadre clas- 
sique ni de comparaisons. 

Les cartels, dont on pouvait, pour la première 
fois, étudier le rôle, n'ont pas eu, comme on 
l'espérait, une influence pondératrice; ils ont 
même, à plusieurs points de \ne, accentué le mal. 
Ils ne se sont que rarement trouvés en mesure 
de donner confiance auK détenteurs de stocks et de 
maiolenir le cours des produits maDufacturés(^). 
Lorsqu'ils en eurent la force, ils laissèrent le pris 
des matières premières et semi-ouvrées à une hau- 
teur, qui rendait difficile la lutte internationale et 
dont de minimes primes d'exportation atténuaient à 
peine les effets. Et surtout plusieurs comptoirs, en 
généralisant la pratique des marchés à très long 
terme, ont voulu diminuer leurs risques et n'ont 
pu, écrasant les uns, atteignant plus ou moins gra- - 
vement les autres, que gagner quelques mois ; fabri- 
quant en pleine crise ainsi qu'en temps de prospé- 
rité, les syndiqués ont accentué la surproduction 
sans se douter qua les stocks pèseraient sur le mar- 
ché à mesure qu'ils augmenteraient non eu raison 
.ordinaire, mais presque en raison du carré de 
leur augmentation. Atténuons aussitôt les traits de 



(1) V. soa rapport au congrès des banquiers allemands : Die 
Wirtksckaflskriiiùi des Jakres iPOl, Frankfurt, 1902, p. 4. 

(2] Beriokt Uber die Lage der im Vereine f-ùf die berg- und 
huttenmânniiohen Interexsen im Aachener Bezirh loâhrend 
1901, p. 10. 
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ce tableau ; les circonstances furenl, il est vrai, 
assez particulières; n'attachons donc pas à ces 
constatations l'importance d'une vraie leçon pour 
l'avenir (ij. 

La crise ne fut pas aussi violente dans tous les 
pays : l'Allemagne reçut un coup plus fort, pour 
le moins fut plus longtemps atteinte. La situation 
médiocre mais non mauvaise des marchés étrangers 
lui permit d'exporter des quantités considérables, 
qui, sinon, auraient occasionné de plus graves 
perturbations. 

En avril 1900, le nombre des bâtiments, dont 
00 commençait la construction, diminua à cause 
de la cherté des capitaux; en mai, le recul était 
sensible dans la fabrication des machines et dans 
la sidérurgie; en juin, on constatait presque un 
arrêt dans les nouvelles commandes. Bientôt, les 
mines de charbon et les hauts-fourneaux furent 
presque seuls à demeurer prospères. La majorité 
des industriels, surtout les producteurs de matières 
premières et demi-manufaclurées, n'y prirent point 
garde; bien que les acheteurs ne voulussent et ne 
pussent pas toujoursprendre livraison, ils continuè- 
rent à travailler autant qu'auparavant. Les magasins 
des négociants débordèrentde marchandises inven- 
dues. La politique avait une influence défavorable : 
au Transvaal, la guerre ; en Chine, les « troubles » ; 
en Amérique, la crise. Et l'argent était rare; la 
Bourse baissait sans cesse! 

(1) Cf. chapitre VI. 
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Le commerce s'effraya de voir se constituer, à 
côté des siens, des stocks considérables. Sur le 
marché alarmé s'établil une lulte désastreuse entre 
les négociants et les industriels. Les usines, forcées 
en vertu d'anciens contrats de recevoir livraison de 
quantités considérables de matières brulesou semi- 
ouvrées à des prix élevés, cherchèrent des débou- 
chés et n'en trouvèrent point sans peineO. Pour 
préparer un revirement dans le pays et disposer de 
quelque argent liquide, elles s'adressèrent au loin : 
en Australie el aux Indes, elles envoyèrent leurs 
poutrelles; dans tels autres États ou colonies, leur 
fonte, leurs tôles, leurs rails, leurs fers marchands; 
mais à quelles conditions! Toute [idée de bénéfice 
devait être écartée; il s'agissait seulement de li- 
miter les pertes. 

Au printemps et surtout durant l'été de 1901, 
les catastrophes suivirent les catastrophes : parmi 
les pi us connues, rappelons celles de la Preussische, 
de la Pommersche et de la Mecktemburg-Strelitzsehe 
Hypolheken-Bank, delà Leipziger-Bank, de la Tre- 
bertrocknung-Gesellschaft, de la Gesellschaft vorm. 
Kummer, du Dresdner Credùanslall, de VA. -G. 
Terlinden, de la Fabrik feuerfester und sauref ester 
Produkten, de la Reederei vereinigter Schiffer m 
Breslau. Conséquences, et non, comme on l'a cru 
trop souvent, causes de la crise, 
, La crainte (-> se généralisa. On se méfia des 



(1) Deuucher Oekonomist, \ janT. 1902. 
2) Pas une» panique », sauf dans quelques région», comme l'a 
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maisons même les plus solides. Les étrangers reti- 
rèrent leur avoir chez les banquiers allemands; 
plus d'un exportateur américain ou russe refusa 
tout paiement par acceptation et exigea espèces 
contre connaissement ('). 

En automne 1901, la métallurgie el les Tabriques 
de machines étaient très atteintes. Elles renvoyaient 
un grand nombre d'ouvriers, elles raccourcissaient 
lesjournéesde travail à 8, 7,6,etmême4heiiresl/2; 
elles en diminuaient le nombre à cinq, à quatre 
ou à trois. Le taux des salaires baissait et les salai- 
res payés étaient fréquemment peu élevés (^). 

Beaucoup pensaient que cet élat serait passager, 
que tout reprendrait rapidement son cours normal. 
Les circonstances politiques étaient plutôt favora- 
bles : en Extrême-Orient, plus de guerre; dans 
l'Afrique méridionale, la paix semblait proche. 
Les récolles n'étaient pas mauvaises. En juin, le 
taux officiel de l'escompte se trouvait à 3 1/2 0/0 ; 
en août, le taux privé à 2 1/4! II n'en fut rien 
cependant. Le coup eut ses « contre-coups ». Les 
bas dividendes accentuèrent « la sous-consomma- 
tion ». Les acheteurs, déconcertés, demeurèrent 
sur le qui-vive. La surproduction resta menaçante; 
11 fallut continuer à travailler en très large partie 
pour l'étranger aux seuls prix^ possibles sur un 

coaslaté derni^rernsnt M. W, Lolz au congrËi des banquiers 
allemands {Fratikfunef Zeitung, 20 septembre 1902), 

{i) Jakresberieht der Handetskammer m Essen fur J90I,t.l, 
p. 13. 

{2) Arbeiumarkt, )=' novembre 1931. 
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marché iQteraatioûal peu favorable. Heureuse- 
ment, ia Gouveraement prussieu atténua les effets 
de la dépression en faisaot des commandes pour 
ses chemins de fer et en ordonnant la construction 
de nouveau! édifices. 

Les tableaux ci-dessous, qui indiquent la fluc- 
tuation des cours des principales valeurs indus- 
trielles et le nombre des sociétés créées de 1899 a 
1901, prouvent l'intensité du choc : durant 1901, 
la Bourse fléchit ou végéta ; le monde des afl'aires 
se trouva dans l'impuissance. Sur 2.931 sociétés 
par actions, 902, donc un tiers environ, ne donuè- 
rent aucun dividende ; la moitié des moins fortu- 
nées durent même enregistrer des pertes, 26 tom- 
bèrent en faillite, 25 furent mises en liquida- 
tion (»). 

L'activité de la Banque d'Empire avait été 
variable selon les régions : à Ëssen i^), les prêts 
sur titres et l'escompte diminuèrent par suite du 
niarasme ; en Silésie(31, ils progressèrent à cause de 
la crainte des banquiers ; à Siegen, le trafic total 
passade 392.24S.900 marks en 1900 à 409.474.266 
en i 901 , alors que la Siegener Bank fur Handel 
und Gewerbe constatait une réduction des affaires 
de 35.121 .000 marks W. 

(1) Handbuch der deutschen Ahtitn-Gesellsûhafïen fur 1903. 

(3) Jahresberickt der Handehhammer lu Essen fiir 1901 (II 
Teil). 

[31 Jahresberickt der HandeUkammer zu Oppeln fur 1901, 
p. 202 et 240. 

(4) Jahre^beriekt der Handetskammer zu Siegen fiir 1901, 
p. 6. 
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de De pas désorganiser des équipes lentes à former, 
et celui de ménageries sentiments d'indépendance 
et de solidarité de la classe laborieuse. Au lieu de 
renvoyer purement et simplement les ouvriers 
habiles, on les coaserva; mais ils supportèreat 
tous les conséquences de la crise; l'ensemble 
chôma d'une façon presque régulière. Cependant 
en mars, puis en juin et juillet, on constatait une 
certaine diminution des demandes de travail'!). 

Une reprise momentanée, sinon définitive, fut 
maintes fois annoncée. L" espoir demeura toujours 
de courte durée. La dépression ne se limitait pas 
seulement aux villes et aux régions industrielles; 
elle atteignait les parties les plus diverses du ter- 
ritoire. En réalilé, il tt'y avait encore aucune 
amélioration. Des commandes isolées, un mouve- 
ment périodique, facile à constater même en 
temps de dépression, avaient été pris pou ries débuts 
d'un nouvel essor par les spéculateurs à la hausse, 
qui avaient transformé leurs désirs en réalités. 
Dans le bassin rhénan-welsphalien, on tenait à ne 
pas atlénuer par une ombre trop forte l'impression 
que laisserait bientôt à Dusseldorf la constatation 
des progrès des industries minière et sidérurgique. 

L'état présent n'est pas brillant; mais les moments 
les plus pénibles semblent passés. A Berlin, le 
nombre des sans-travail n'est plus aussi grand, et il 
en est de même dans un certain nombre de villes 
de l'AUemagne septentrionale, comme Posen, Leip- 

|1) Der Arbeitsmarkt, lô aïril 1902. 



DiglzMbïGoOgle 



LÀ GIIISB ALLBHïnDB. 

iund. On ne saurait cependant généra- 
lètement cette observation (') ; et iî ne 
-être, que d'une amélioration passagère, 
genrients récents nous semblent assez 
\ctuelleinent, la crise n'est pas complè- 

e »('^); «aucun signe notable ne pré- 

ipompte reprise (3) », Une nouvelle (fia 
) et scandaleuse faillite, celle de l'Aktien- 
rt fur chemiscbe Industrie, Rheinau- 
(*), prouve que 1' « assainissement » se 

•bonnages souffrent de la stagnation de 
; ceux qui sont syndiqués ou d'accord 
De font rien pour l'atténuer. Ils ne bais- 
les pris dans le pays. Et, pour empêcher 
isure du possible la formation de stocks 
lérables, ils exportent à n'importe quelles 
, au détriment de leurs nationaux, qui 
peine à lutter contre des rivaux aussi 
Depuis la fin de l'été, la situation s'amé- 
i la reprise est lente, 
ils- fourneaux, les fonderies et tes acié- 
lentent sur le manque de commandes et 
re sur les conditions auxquelles ils soat 
traiter s'ils veulent avoir de l'ouvrage. 
lest, on se plaint et des prix et de l'ab- 

beii-smar/ii, 15 juillet 1902. 

•erickt der Handelskammer zu Bochum. fwr 3901. 

berickt der Deutsch-Luxemburgiiohen Bergwerks- 

fUr 1901-8. 

'urter Zeilting, 29 septembre 1902. 
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sence de travail. Ea Silésie, uae amélioralion est 
fort sensible ; les ordres n'y font pas défaut, si lea 
courss'yélèvent peu. Les exportations continuent : 
telles usines déversent à l'étranger le tiers, la moi- 
tié, parfois plus encore de leurs produits bruts, 
semi-ouvrés ou finis, à des prix qui ne laissent guère 
de bénéfices, lorsqu'ils ne comportent pasdes pertes! 
La Bourse n'en est pas moins très opiimiste : tes 
actions des sociétés, qui n'ont pu distribuer aucun 
dividende pour le dernier exercice, voient leurs 
cours dépasser souvent le pair! Est-ce le présage 
d'une procbaine reprise? Les uns rappellent qu'il 
y a deux ans et demi, la spéculation a fort bien 
entrevu l'avenir : ne l'aperçoil-elle pas encore 
aujourd'hui mieux que l'industrie? Les baissiers 
et les gens calmes invoquent, au contraire, le 
témoignage des fabricants eux-mêmes, qui sont 
pessimistes sans avoir aucun avantage à l'être. Les 
espérances ne reposent que sur deux bases incer- 
taines : l'expérience a appris qu'une assez belle 
récolte, comme celle de 1902, augmente la faculté 
d'.Bchat de la masse; l'Amérique ne peut être 
menaçante dès maintenant, car ses récoltes per- 
mettront d'absorber en plus large partie sa pro- 
duction de fer. Le pessimisme a pour cause les 
prix actuels, la torpeur générale, et des craintes 
d'ordres divers U). 

Les sociétés d'électricité attendent avec impa- 
tience que le marché financier devienne plus 

(1) Neite Zûroker Zeitvng, 30 août 1902. 
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favorable. Leurs magasins contiennent encore des 
machines qui furent fabriquées avec des maté- 
riaux très coûteux W. Selon un homme compétent, 
elles n'avaient du travail, au mois d'août dernier, 
que pour 50 à 60 0/0 de leur faculté de produc- 
tion (^). La lutte qu'elles se livrent prend des 
formes inouïes. Dernièremenl, les directeurs d'un 
tissage, désireuic d'établir la traction électrique 
dans leurs usines, ont convoqué les représentants 
des principales entreprises d'électricité pour un 
jour déterminé; ils ont laissé chacun d'eux dans 
des pièces séparées, et, allant de l'un à l'autre, 
ont réclamé des concessioDS toujours nouvel- 
les, sous prétexte de concessions faites parles ri- 
vaux. Lorsque les prix furent très bas, les trois 
sociétés qui acceptaient les pris les plus modérés 
furent retenues, et on accentua encore ce combat 
ea champ clos (3). Les tentatives pour mettre un 
terme à de telles manœuvres n'ont pas réussi W. 
On dit qu'à la prochaine assemblée des sociétés 
allemandes d'électricité des efforts seront faits 
pour aboutir à un accord; mais lisseront probable- 
ment sans résultat, car, si une entente existe 
entre Schuckert et l'AlIgemeine Elektricilâts- 
Gesellschafl, elle provient non d'un mouvement 
général d'idées, mais de productions et d'intérêts 

(1) Geschàftsbericht der E. A. G. vorm. Lahmeyer fur 1901- 
1902. 

(2) Kilnische Votiu-Zeitung, 27 soùt 1902. 
(3j Ëod. foc. 26 juillat 1902. 

(4) Geaohiiftberiakt der- E. A. G. vorm. Sckuehert fur 1901- 
1802. — Cf. Calwer, Handcl und Wandel, 1901, p. 120. 
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diflërents, comme de questions persoonelles. P 
être le recueillement actuel est-il favorable 
laisse mûrir des idées, surtout celle relative 
traction des chemins de fer, qui, sans un arrêi 
l'activité générale, aurait trouvé une réalisa 
prématurée. 

Les fabricants de machines-outils ont rem 
une très large fraction de leur personnel. Ils : 
redevenus, durant lesdernîers temps, lesmattre 
marché national sans porter un dommage 
sensible k leurs débouchés lointains : en 1! 
l'importation a passé à i.702 tonnes seulem 
au lieu de 6.429 durant l'année précédente, et t 
portalîon s'est à peu près maiateoue (8.286 toi 
contre 9.267 tonnes)W. Aujourd'hui, qu'imp 
en une certaine mesure à beaucoup de fabric 
demachinesdevendre sans grand profit, pourvu 
les usines aient du travail. Et elles n'eu ont sou' 
pas assez pour leurs peu nombreuses équipes! 

Le bâtiment profite, depuis l'été, d'une repr 
le pris des matériaux, les salaires et le tau; 
l'argent incitent les rentiers elles spéculateur 

Les filatures et les tissages de coton ont b« 
coup souffert; ils- auront bientôt, semble-t-if, 
jours un peu meilleurs. L'industrie de la 1< 
n'est pas encore totalement remise du krach 
1900, qui fut toutefois moindre dans l'Ern 

(l) Sannova-schtr Courier,! mai 1902. — Cf. les comptes re 
de la séance du Terein DeuUcker- tVerkseug-Mackinenfabrik 
12 juillet 1902, pour les statistiques de 1902 plus concluantea en 

(2j Leipuiger Volki-Zeitung, 19 juillet et 30 août 1902, 
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germanique qu'en France. Les instants pénibles 
ou peu favorables, gui ont arrêté le développement 
de ces deu^sceurs jumelles pendant la hausse géné- 
rale, ont eu pour conséquence de mieux maintenir 
l'équilibre entre la production et les débouchés!'). 

L'industrie chîmiquei^) u'a pas été très touchée 
par la dépression; sa prospérité est à peine moins 
grande. La production u'a pas été réduite; si les 
imporlalions ont augmenté de 14.000.000 marcs, 
les exportations ont dépassé de 19.000.000 marcs 
leur montant pendant l'année précédente. Ce qui 
a diminué les bénéfices, c'est la « sous-consom- 
mation 1) de l'industrie nationale, et plus encore 
l'élévation du coût de revient, par suite de la 
hausse des matières brutes, du charbon et des 
salaires, qui n'a pu trouver son expression dans le 
prix de vente. Le dividende moyen des sociétés 
chimiques, qui a été, eu 1899, de 13,52 0/0, n'a 
décliné en 1901 qu'à 12,33, — résultat qui passe- 
rait en maints pays pour merveilleux. 

Le marché financier s'est relevé (3) ; les cours 
ont reprisdela fermeté l*).N'exagéron3paslaportée 
de cette constatation et n'attachons pas trop d'im- 
portance au prétendu succès du dernier emprunt 

(1) Jahresbericht der Bandelskammer lu Elberfetd fur 1901, 
p. 4. 

(2) Bericht ûber Handel und Industrie von Berlin fur dos 
Jahr 1901,1.1; Handelsbericht fdr 1901 der Firma Gehe andC; 
les rapports annuels du Verein tur Wakrung der Inleresstn 
der ekemUclien Industrie Deutscklands {Chemische Industrie). 

(3) V. p. 27 les atatistiques sur les sociétés par actions durant le 
premier semestre de 1902. 

(i) V. p.se. 
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russe, qui prouverait tout au plus le retour aux 
fonds. d'État du public, hier échaudé dans ses ten- 
tatives aventures. La réalité est tout aussi sim- 
ple el moins brillante. Le ministre desKiaaaces de 
Russie, désireux d'assurer un succès éclatant à 
cette opération, obligea le syndicat berlinois de 
fixer un écart considérable entre le cours des ren- 
tes anciennes et le cours d'émission. Chacun se 
considéra comme assuré d'une hausse rapide 
pour les titres qu'il souscrirait : les deux em- 
prunts devraient se fondre et le syndicat était là 
pour empêcher une dépression trop forte, durant 
tes premiers temps tout au moins. Les acheteurs 
[Konzertzeichner) afQuèrent, puis revendirent. Peu 
après la répartition, des quantités considérables de 
rentes étaient revenues au syndicat, qui les uS'rait 
en Bourse au-dessous de la cote, sans risquer d'at- 
tirer de nouveaux spéculateurs. 

Le taux de l'escompte est très normal ; il n'indi- 
que pas, toutefois, que l'argent disponible pour les 
entreprises industrielles soit nombreux : le papier, 
que l'on accepte pour couvrir les dépôts, est assez 
rare ; les lettres de crédit ne trouvent pas mainte- 
nant aussi aisément preneurs qu'autrefois. 

IV. — Intensité de l'atteinte. 

Commentrensemblede la population allemande, 
et la population des régions industrielles en parti- 
culier, ont-elles supporté ce coup? Doit-on même 
constater un notable recul? Les quelques chiffres. 
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ni jusqu'à présent de porter un 
)tniiier la note optimiste. Voici 
moyen par tète d'habitant qu'a 
'impôt sur le revenu (•) : 

234 M. 3 

245—9 

caisses d'épargne ont augmenté 
industriels (Beuthen, Gleiwltz, 
lybaik, Tarnowitz et Zabrze) du 
rOppeIn (Silésie)(îf) ; 

899 49.938.443 M. 

900 55.8S9.218 — 

901 62.164.783 — 

aillites n'est pus devenu énorme : 

le nombre des nouvelles faillites 
ies de f899-i90Si^l 
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Peut-être fes données sur 1901 seroat-elles, au 
total, moins favorables; en 1902, on s'apercevra 
plus de la crise. A Siégea, par exemple, l'impôt 
sur le revenu, qui avait produit, en 1900-1, 518.845 
marcs et. eu 1901, 598.076, en produira, en 1902, 
596.174, et moins encore en 1903, parce qu'une 
partie des bénéfices des bonnes années ae rentrer^ 
plus en ligne de compte U). 

Malgré les pertes qu'ont subies les industriels 
diï chef de leurs usines, les capitalistes du chef 
de leur portefeuille, les ouvriers du chef de chô- 
magesetderéductionsdesaUires, ie trouble semble 
moins profond dans l'existence de chacun que lors 
de circonstances voisines. Plus d'une famille aisée 
ou riche a réduit son train de vie ; dans les princi- 
pales villes, la misère est plus grande qu'à l'or- 
dinaire (^); dans les centres industriels comme 
Chemnitz, tel ouvrier qui gagnait, en 1899, qua- 
rante marcs par semaine, n'en a plus que vingt à 
vingt-cinq environ pour subvenir aux besoins de 
lui et des siens; et, en ce qui concerne l'ensemble 
des classes laborieuses ou pauvres, le prix des loyers 
est excessif, laviandeestchère(3),N'exagéronsrien, 
cependant. Les statistiques futures confirmeront, 
croyons-nous, nos constatations personnelles : dans 

(J) Jahresberivht der HandeUkammer tu Siegen fur 1901, 
p. 84. 

(2} Der Arbeittmarkt, 15 mai 1902. 

(3) Jahreibericht der HandeUkammer tu Kàln fur 1901. — 
M. Calner eat reTenu maintes fois sur celle question daas la 
Leiptiger V olkt-Ztttung . 
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l'easemble, l'atteinte portée à la prospérité du 
pays n'a été ni très grave, ni très profonde. 

Tel est le tableau d'ensemble de la fie écono- 
mique en Allemagne, au cours des dernières 
années. Les principales questions que l'on peut se 
poser paraisseat résolues. Et cependant une ne l'est 
pas, prétend-on : la plus simple et )a plus générale. 

S'agit-il vraiment d'une « crise » ? Ce que nous 
venons de dire sufbrait, semble-t-il, à le prouver ; 
et le seul de nos compatriotes qui ait étudié sur 
les lieux la situalion actuelle de la grande indus- 
trie allemande, M.Albert Rtvaud(^), n'a pas hésité 
Don plus à repondre affirmativement; il a peut- 
être même fait preuve d'un pessimisme exagéré, 
pour avoir porté ses regards sur les sociétés élec- 
triques et les fabriques de machines très atteintes 
et avoir écrit au moment où la situation était la 
plus mauvaise. M. Dietzel, professeur à l'Université 
de Bonn, a, au contraire, proposé une distinction : 
il n'j aurait pasn crise », mais « dépression i)(2|. A 
l'appui de son affirmation, il a montré que beau- 
coup de sjmplôines graves, considérés comme 
caractéristiques, ne pouvaient être retrouvés. 

Le mot de M. Dietzel, enregistré avec empresse- 
ment par une partie de la presse libérale, a été 
accueilli surtout par des sourires. M. Calwer 
répondit (31 : « Que contient de nouveau cette dé- 

(1) La oriie allemande {Semaine politique et IiMtfraire, 1902, 
p. 141). 
(21 Frankfarier Zeitung, 19 mars i90i. 
(^l Leipziger V olks-ZeUuny , 22 mars 1902. 
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claration ?... La dépressîoa est la conséquence de 
la crise... M. Dielzel a choisi, la chose est visi- 
ble, le terme de dépressioa pour iadiquer que le 
mal est moins intense. 11 veut dire que la dernière 
crise n'a pas eu de conséquences aussi g:ravesqiie 
les crises antérieures. » Mais il n'en est riea; t-t 
un tableau sombre est opposé à la description du 
savant professeur. 

Si le terme « dépression » est étrangement voi- 
sin de celui de « crise », la démonstration de 
M. Dielzel n'en contient pas moins quelques paris 
de vérité, qui méritent de nous retenir. 

Passons *ite sur quelques arguments. Les « fau- 
tes individuelles » auraient joué un a. rôle impor- 
tant »; mais le rôle des >< individualités » n'esL-it 
pas toujours u important » W; le milieu n'est point 
seul déterminant. « Les affaires seraient pires, non 
mauvaises » ; dans l'ensemble, elles sont cepen- 
dant " mauvaises », lorsque l'on ne considère pas 
tant la quantité de travail eitécutée, que les béné- 
fices réalisés et les perles subies. 

Les sans-travail n'ont pas été aussi nombreux 
en Allemagne (^) qu'en Angleterre, lors de dépres- 
sions économiques (a). Il est exact, nousl'avons vu, 
de constater que les faillites n'ont pas augmenté 
considérablement (*). Si le coup avait été très vio- 

(1) V. notre arlicla suc la faillite de la Leiptiger Bank 
[Semaine politique et littéraire, 3 juillet 19011. 

(2) Cl. Caln-er. Uandel und Wandel, 1901, p. ii. 

(3) Observalion de M. OieUel. 

(4) V. le tableau cl-deaaus. 
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par les historiens et tes sociologues. C'est lui qui 
désignera ce « malaise », cette « dépression h, ce 
« recul », — grave pour avoir entravé le brillant 
essor de la h plus grande Germanie », et intéres- 
sant pour moDtrerdans quelle mesure les ententes 
de producteurs sont susceptibles aujourd'hui 
d'atténuer ou d'accentuer les « à-coups ». 
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RBOII, LE FER ET L'ACIER. - LEUR 
'RODUCTION EN ALLEMAGNE 



B Gemùchlt Stahlwerke contra reine HochSfen 
.. und reine 'Walzwerke -. 

" Dep Faktor Fi-ackt spialt im deulschen indos- 
« trifllea Lebeo eine nicbt gerinpere Etoile als der 
(1 Paktor Scknelligkeit der Truppcnbefôrderung 
« in der Eisenbahnabicilung des groasen Gcn^ral- 
" stabes ». 



osé technique sur le charbon, la fer 
et l'acier. 

r du charbon W dépend de deux élé- 
cipaux : sa composition chimique et la 
! ses morceaux. 

tu ci-conlre donne, pourles principales 
charbons, une idée de leur puissance 

ackbiifer, Die Kohlen Oestsri-eich-Vngama und 
em, Wien, 1901, p. 5 at suiv. 
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caloriBque, des résidus qu'ils laissent après cor» 
buslion et des matières volatiles qu'ils contiennent. 

Les lignites [Braunkohten){^), qui jouent un rôle 
considérable dans plusieursrégions de l'Allemagne, 
sont de formation relativement récente. Très fria- 
bles et riches en vapeur d'eau, ils furent, durant 
les premiers temps, très difficiles à transporter et à 
utiliser. Aujourd'hui que des machines les sèchent 
et les compressent, ils sont vendus, sous la forme 
de briquettes, aux industriels et aux particuliers. 

La houille sèche à longue flamme trouve surtout 
son emploi dans les industries qui réclament, en 
des moments déterminés, un fort coup de feu. Le 
charbon gras à longue flamme à la fois fournît 
beaucoup de gaz d'éclairage et éclaire bien; il sert 
dans les gazogènes, les fours à réchauffer, les ver- 
reries. Le charbon jras est bien dénommé u charbon 
de forge ». 

Le charbon gras à courte flamme convient à la 
carbonisation en raison de son remarquable ren- 
dement en coke de bonne qualité; son usage est 
courant. La houille anthradteuse et Vanthracile^ 
de combustion lente, réclament un fort tirage; 
ils sont employés pour le chauflage domestique 
comme dans l'industrie. 

La grosseur des fragments constitue l'autre base 
principale de la valeur du charbon : les gros mor- 
ceaux doivent être préférés aux menus. Les toul- 

(1) Ueber Braunkohlen'Brihet-Feuerung und Ihre wirt- 
schaftliche Bedeutiing, publié par le DeuUche Braunkohlen-In- 
dualrie- Verein, Halle, 1899. 
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venants sont les Traginenls tels qu'on les extrait de 
la mine, de dimensioDS très variées; les criblés 
sont ceux que retient un crible à trous moyens; les 
plus petits s'appellent^«e^. En Allemagne, on dis- 
tingue les « morceaux n [Slûcke] de 20 à 50 cm. de 
section, le« moyen I " [Mittelkohle 1} de 6 à 20 cm., 
le « moyen II )> {Mittelkohle II) de 3 à6 cm., la 
(1 noiï » {Nmskohle) de 1/3 à 3 cm. 

Le coke, provenant de fours spéciaux ou de gazo- 
gènes, est de composition variable. Les cokes mé- 
tallurgiques doivent être denses et bien agglo- 
mérés; plus poreux et moins résistants sont les 
cokes de cornues ou de gaz, avec lesquels on chauffe 
les appartements. 

Quant aux produits accessoires [Nebenprodukten) 
— ■ ainsi que l'ammoniaque, le benzol, — nous 
n'en parlerons pas, bien que les fours à coke, or- 
ganisés pour les extraire, se trouvent dans une 
situation favorisée : nous aborderions ainsi un 
domaine trop différent. 

Lorsque la nature des houilles ne permet pas 
d'utiliser les menus en les carbonisant, on en fait 
des agglomérés ou briquettes, en les moulant sous 
de fortes pressions, après les avoir broyés et inti- 
mement mêlés à une matière agglutinante. 

Les conditions de production diffèrent à l'infini 
selon les charbonnages; les frais généraux d'ex- 
ploitation dépendent d'un certain nombre d'élé- 
ments variables; la question de la main-d'œuvre 
apparaît spécialement délicate. 

Les gisements sont-ils assez près du sol, larges 
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el purs; le terraio est-il ferme? Ud puits ei des 
galeries sout vite percés, fouroisseot des quantités 
coDsidérables dans de bonnes condilioas. En est-il 
différemment? Plusieurs années sont nécessaires 
pour que l'eitraction devienne normale ou même 
médiocre; encore les éboulements sont-ils àcrain- 
dre! 

Si les mines appartiennent à leurs anciens pro- 
priétaires, un revenu moyen suffit à ceux-ci ; au 
cas contraire, — lorsqu'une société paractioQS a été 
créée et des titres émis, — il faut trouver un intérêt 
non seulement aux capitaux représentant le prix 
d'achat, mais aux sommes prélevées par les finan- 
ciers intermédiaires! 

Que Texploitation ait lieu à plein trait ou avec 
moins d'intensité, les frais généraux demeurent 
presque les mêmes. Ils pèsent lourdement sur le 
coût de revient, lorsqu'on ne peut céder à l'indus- 
trie et au négoce tout ce que l'on est en mesure 
d'extraire, mais une partie seulement. 

Autre constatation nécessaire ; les producteurs 
de charbons gras, qui possèdent eux-mêmes des 
fours à coke, utilisent les gaz de ceux-ci pour l'ex- 
ploitation de leurs mines, tandis que les produc- 
teurs d'autres qualités sont obligés de « consom- 
mer » eux-mêmes de leur houille. 

Si ce n'est pas du jour au lendemain que l'on 
improvise des équipes d'ouvriers dans toutes les 
industries et qu'on les fixe dans une région déter- 
minée, le travail souterrain nécessite plus spécia- 
lement une éducation, pour laquelle on ne saurait 
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prendre trop tôt les jeunes gens déjà robustes; 
aussi, en temps de prospérité, la main-d'œuvre, 
Daturellement rare, ne peut-elle augmenter que 
dans d'assez petites proportions. 

Le voisinage d'un fleuve oo d'un canal est d'une 
très grande importance pour les produits d'un 
poids aussi consîdérahle comparativement à leur 
valeur. Il diminue les frais de transports et permet 
de plus larges bénéBces, car la clientèle ne con- 
-nait, bien entendu, que le pris des marchandises 
rendues à domicile. 

Les principes de la sidérurgie ont été clairement 
indiqués par M. Wedding, professeur à l'École 
supérieure des Mines de Berlin, dans un volume 
simple et précis ('). 

« La nature fournit des minerais de fer. Ces 
(1 minerais sont des oxydes de fer, auxquels se 
« joignent des éléments variables que l'on écarte 
(t en partie par la calcination. Il n'y a pas d'autre 
'< moyen pratique de se procurer du fër que la 
(< réduction et la fusion à haute température ; dans 
(1 les hauts-fourneaux, le minerai produit du fer 
K riche en carbone, de la fonte, et des éléments 
(• étrangers, des laitiers ». 

Si les laitiers n'ont que des emplois de second 
ordre, il n'en est pas de même pour \a fonle. On 
en distingue plusieurs sortes : la fonte de mou- 

(t) Dot Eisenhuttenuteaen, erlaeulert in achi Vorlesungen (Col- 
lection : Aus Natvr und Geiatesicell), Leipaick , IBOO. — V. aussi 
dU getneinsfassïiohe Darstellung des Eiaenhûttenvesens, publiée 
parle Verein Deutscher EUenhuitenleuU, Dosaeldorf, liHfZ. 
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i de puddlage, la fonte Bessemer, la 
;, doDl Dous verrons bientôl les em- 
rand nombre de Toates, qui donnent 
certaines qualités, ainsi le spiegel, 
iganëse. 

sisterons pas sur le moulage de 
Pour obtenir de l'acier, il est néces- 
Jer au moins une partie du carbone 
très éléments intimement liés à la 
! procédé du puddlage consiste à sou- 
brut additionné de scories à l'action 
le. Le procédé Bessemer repose sur 
l'air. Très voisin, mais basique, le 
mas permet de transformer eo bon 
;tes pliosphoreuses, établit même un 
leur faveur. Enfin, tantôt acide, tantôt 
irocédé Siemens-Martin sert surtout à 
;«x fers avec de la fonte. Les piPocédés 
Thomas durent à peine une demi- 
Dcédé Martin de buit à à\\ heures, 
ddlé contient du laitier, l'acier Bes- 
iomas des gaz, que l'on peut éliminer 
lipulations spéciales. « Il n'est aucun 
eilleur pour écarter à la fois l'tiD et 
ide refondre l'acier Uni hors du contact 
». On obtient ainsi de l'acier fondu. 
1 de très bons couteaus, des ciseaux? 
loisir de l'acier fondu. Pour d'autres 
insi pour les essieux de wagons, l'acier 



Dos Eisenhatlenivesen, p. 93. 



i„Goo^lc 



LE CBiLBBON, LE FBR BT L'ACIKH. i9 

« MartiQ suffit; pour les rails de chemins de fer, 
« les poutrelles, les cornières, on se sert de Tacier 
>i Bessemer. Les tôles les plus 6nes, Tes fils les^ 
i< meilleurs sont faits" d'acier fondu; canons et 
<> tôles blindées se fabriquent avec de l'acier Mar- 
i( tin; les traverses sont produites avec de l'acier 
« Bessemer (*) ». 

Anticipons quelque peu sur notre exposé ulté- 
rieur. L'acier Thomas, Bessemer ou Martin « suf- 
fit » le plus souvent; dans la lutle actuelle, où le 
triomphe est assuré à celui qui produit très bon 
marché et non la meilleure qualité, le puddlage a 
perdu de son importance. 

Le tableau ci-dessous indigue la production en 
Allemagne de v Schweisseisen « et de « Flusmsen »■ 
1890 à 1900 (2). 



ANNÉES ACiEB 


DE PCDDLAGE 


AGIEEI, PROCÉDÉS 

Bessemer. Thomas et 
Marlin 




TODUCT 


Tonnes 


I89t 2 


OU. 900 


3.366.000 


1892 1 


885.300 


3.641.900 


189:1 1 


586.400 


4.034.900 


1894 1 


540.400 


4.659.400 




369.600 


4.994.600 




521.000 


6.019.800 


1897 1 


4SS.S00 


6.512.(00 


1898 1 


480,900 


7.318.300 


1899 1 


649.800 


8.112.500 


1900 1 


347.700 


8.372.500 



(l)£Dd. loo., p. 97. 

(2) Statisliches Jahrbuch fur dot deutsche Reiah, 1902, p. 34 
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Tandis que l'acier de puddlage représentai t, en 
1891 , 37 0/0 de la production totale, et les autres 
aciers 63 0/0, en 1900, la première proportion 
étaitde 14contre86. 

Cette transfonnatioD a été la plus notable durant 
les dernières aanées. Tandis que le puddlage néces- 
site moins de capitaux et plus de main-d'œuvre, 
et, par conséquent, favorisait les pays qui étaient 
médiocrement ricties mais où les salaires étaient 
peu élevés, les nouveaux procédés entraînent des 
frais importants d'établissement et réduisent l'in- 
fluence du labeur humain. Plus certains bassins 
avaient, autrefois, malgré leur richesse minière, 
de la peineà soutenir la lutte, plus leur succès est 
grand : le vieux système de conversion a été plus 
vite abandonné. Dans les cinq principales aciéries 
de la Sarre, où il y avait, en 1889, 202 fours à 
puddler, il n'en restait, en 1892, que 109, el, en 
1896, 44 W. Dans le pays rhénan^ la proportion, 
pour être moins dégressive, est cependant sensible 
{1890 : 826.530 t.;1900 : 424.15Û)(8). En Silésie, 
l'ancien procédé perd plus lentement son auto- 
rité primitive : en 1900, sur une production totale 
de 747.163 tonnes d'acier, 191.801 tonnes y prove- 
naient de fours à puddler ou Martin t^'. 

(1) Dickmann, Dif. induitrielle Entwickelung des S^zarr^vierv 
in der zmeiUn Hàlfte des XIX Jahi-hunderls {Neues Saarbrûç- 
her eewerbeblatt, 29 mars 1902.) 

(i) Catalogue de l'Exposition de Diisseldorf, p. ZC. 

(3) Statiatik des Oberschlesiseken Berg-und Hûttenwerke fur 
d'ia Jahr 1900. {Publication de ÏOberseklesUcker Berg-und Bût 
ienmànnischer- Verein.) 
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Les usines qui convertissenl la fonte en acier 
peuvent produire de l'acier semt-otwré, de l'acier 
sous sa forme /tjtale, ou à la fois de l'un et de 
l'autre. 

L'acier puddié cinglé, — les loupes, — trouve 
son emploi dans des usines très diverses. L'acier 
semi-ouvré Bessemer, Thomas ou Martin, sous la 
forme de hlooms [bruis ou laminés), permet de 
fabriquer des « fers en barres » (fers marchands 
proprement dits et rails, poutrelles, cornières, 
T, U) sous celle de billettes, des fils laminés, sous 
celle de massiaux plats, des tôles {fines ou grosses). 
Les fils laminés ne sont pas encore des produits 
complètement manufacturés, mais pourrait- on 
dire," trois-quarts ouvrés» ; ils trouvent plusieurs 
emplois définitifs, surtout comme pointes et 
comme /ils étirés. 

Indiquons le sectionnement et les cundillons du 
travail; c'est ainsi seulement que nous élucide-, 
rons les questions les plus complexes et les plus 
importantes. 

Les plus puissantes sociétés ont leurs mines, 
leurs hauts-fourneaux, leurs aciéries, leurs lami- 
neries et leurs fonderies. Krupp possède trois 
charbonnages, un graud nombre de mines de fer 
en Allemagne et près de Bilbao, quatre groupes 
de hauts- fourneaux à Duisbourg, à Neuwîed, à 
Engers et à Rheinhausen — dans ce dernier en- 
droit chacun des trois hauts-fourueaus produit, 
par jour, entre i 80 et 230 tonnes, — divers établis- 
sements pour convertir la fonte et pour fabriquer 
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des objets très divers à Essea, à 
lalie), à Buckau (près de Magde- 
itàSayoU). 

emmenl pour les eatreprises moins 
uveol une seule et même société ne 
iDte, qu'elle vend aux fonderies et 
1 Allemagne, on lui donne le nom 
-fourneaux » (reine Bochôfen). Les 
I sans bauls-fourneaux fabriquent 
la fois du semi-ouvré et du manu- 
i-ouvré trouve son emploi délinitil 
: lamineries » {reine Walzwerke). 
iroduits, le sectionnement est plus 
e ssmi-oîiure est Iraasformé en un 
ré, qui peut ne trouver sa forme 
un nouvel atelier. Il n'j a rien 
à ce que la confection d'objets 
e des clous soit l'œuvre de quatre 
3 » bauts- fourneaux, 2' aciérie con- 
nte et vendant du semi-ouvré, 
de bis laminés, 4" fabrique de 

>Be8 se complîqueatà l'infini. Telle 
it pas de la fonte dans la mesure 
îoins. Si elle en produit plus qu'il 
cessalre, elle en vend. Si elle en 
jlle se trouve être, pour partie de 
: pure aciérie » : ce sont surtout ses 
It qui ont mis la société '< Union » 

'lericht des Handeiakammer xu Esien fur 
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de Dortmund dans uq grand embarras fi). De 
même pour le semi-ouvré, qui permet de travail- 
ler pendant que l'on oettoie les laminoirs ou entre 
l'exéculion d'ordres. 

Le sectionnement du travail ou l'absence de 
sectionnement a de graves conséquences. Si, par 
suite des circonstances, on achète la fonte meil- 
leur marché qu'on ne pourrait la produire, mieux 
vaut en être » consommateur » que « producteur»; 
le contraire est vrai au cas opposé. Une société, qui 
a hauts-fourneaux, aciéries et lamineries, et qui 
vend cependant de la fonte, a un double intérêt 
à ce que le prix de celle-ci soit élevé : elle 
réalise de plus forts bénéfices sur les quanti- 
tés cédées et s'assure une avance sur ses rivales. 
Elles est également menaçante pour tes « purs 
hauts- fourneau s », si ceux-ci veulent obtenir son 
adhésion à un comptoir de vente : oscillant entre 
la vente de fontes, de semi-ouvrés et de manu- 
facturés, -elle essaiera de tourner et tournera pres- 
que toujours l'obstacle chaque fois qu'on déci- 
dera une réduction de production; el elle jettera 
sur le marché bous une forme à peine différente 
ce que l'on ne voulait pas y laisser parvenir. Re- 
marquons encore que celui qui produit lui-même 
son fer brut peut obtenir la qualité exacte qu'il 
désire et réaliser une économie sur les combus- 
tibles en ne laissant pas refroidir la fonte. 

Quelques exemples vont préciser l'influence de 
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ces éléments, joints à d'aulres voisins, snr le coàt 
de revient; dous verrons, au cours de notre exposé, 
d'autres circonstaoces se rattachant aui cartels, qui 
ont poussé un grand nombre de sociétés puissantes 
à se rendre indépendantes par l'achat de mines et 
la construction de hauts-fourneaux. 

Les usines d'Hayange (Lorraine), — les petits 
fils de François de Wendel, — méritent de retenir 
notre attention. Elles possèdent en Lorraine des 
mines de charbon, concédées autrerois à titre gra- 
tuit; si celles-ci ne permettent d'obtenir que du 
coke assez médiocre, elles en produisent cepen> 
dant à bon compte et donnent à la société le titre 
de productrice. Le reste (3/4 environ) vient de 
Westphalie. Le syndicat de Bochum, traitant ces 
acheteurs comme en se traite entre confrères, lenr 
réserve de bonnes qualités el charge de la livraison 
les fours les plus rapprochés afin de réduire les 
frais de transports. 

Le minerai est à quelques pas des fourneaux : 
il n'a, au sortir de terre, qu'à traverser une rue. 
La fonte, à Télat de fusion, est immédiatement 
versée dans un mélangeur où se détermine une 
qualité moyenneet où la masse conserve sa tem- 
pérature. De là, elle gagffe les convertisseurs, sys- 
tème Thomas. L'acier est emporté sans délai dans 
les réchauffeurs, passe ensuite aux laminerîes. De- 
puis la mine où git le minerai de fer, jusqu'à l'en- 
droit où se trouvent les rails et les poutrelles, il y 
a à peine quelques centaines de mètres. Qu'après 
de longues années d'activité, les frais d'iostalla- 
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tioD soieat, en lai^e partie, amortis, et la situation 
devient encore plus favorable, malgré l'existence 
d'un vieux matériel et les règles un peu rigides 
d'une aristocratique maison. 

Comparons-leur les nouvelles usines de Lor- 
raine, — celles de Rombach, par exemple ; — 
nous saisirons vite leur inrériorité relative, malgré 
un nouvel outillage qui assure une grande rapidité 
et une économie de main-d'œuvre. Aucune mine 
de charbon; le coke dmt venir de Westpbalie, où 
le syndicat ne prend pas la peine d'être aimable : 
médiocre qualité, frais de transports souvent plus 
élevés qu'ils pourraient l'être ; le minerai est à 
plusieurs centainesde mètres; pas de forts amortis- 
sements : les temps ne l'ont pas encore permis ; la 
vie au jour le Jour, -~ large en temps de prospérité, 
serrée en cas de stagnation — ; une population ou* 
vrière autrefois difficile à attirer, maintenant 
difficile à fixer; enfin, un nom nouveau qui ne 
sonne pas dans le monde comme un nom ancien 
et célèbre. 

Nous pourrions descendre cette échelle échelon 
par échelon; mais nous anticiperions trop sur 
notre exposé principal; mentionnons-en seulement 
un des termes eitrêtnes. La société achète sa fonte 
et son charbon — k des comptoirs de vente! — 
Les frais d'établissement ont été énormes, surtout 
si elle a été fondée au moment où matériaux et 
machines étaient chers; parfois même les capi- 
taux se trouvèrent épuisés avant que l'usine ne 
fonctionnât. Le réchauffage est coûteux. Et rien ne 
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:s charges, qui pèsent lourdement 
•evient. A moins qu'il ne s'agisse 
alité, il faut « passer la main » ou 

parlé ainsi que de la répartilion 
i conditions de production; nous 
ugé la question connexe de savoir 
» seuls pourront vivre et les 
écrasés. Des éléments nouveaux 
1 les énormes entreprises les frais 
nt pas nécessairement réduits; 
é; l'intervention de marchandsest 

ispensabte; La concentratioQ 

t probable, surtout si les cartels 
ment cher à leur clientèle les 
38 et semi-ouvrées, qu'ils rendent 
ibie aux x purs » hauts-fourneaux 
lamineries. 



s de la production du charbon, 

du fer 
t'ader en Allemagne. 

; une idée d'ensemble sur la pro- 
on et du fer en Allemagne, par- 
es trois tableaux ci-dessous : 
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Tableau 1 indiquant en tonnes les quantités de 
houilles et de lignites, produites dans les princi- 
pales régions de fAllemagne et importées ou 
exportées en 1900 l*). 



BÉGIONS 


,..,.. 


ua.™ 


PriDc. dist. mÎD. Breslau 

— Halle 

— Clauslhal... 

— Dortmund.. 

— Bonn 

Bavière 


■29.599.738 
12.255 
758.279 
5fl.6tB 900 
11.978.986 
1.185.297 
4.784.180 

1.130.626 

199.457 


868.983 

27.189.938 
53i.663 

5.196.892 
39.165 

1.538.892 

255.702 

1.360.041 

3.295.049 












109.271.726 


40.279. 338 




ImporUtions 


6.2B7.389 
13.266.267 


8.108.943 
2t. 718 





;i) D'après le Vierteljakreaheft zur Statistik des deutschen 
Eeicks, 1901, n" i. — Noua n'avons pas pris les chiffre» de 1901, 
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leau II indiquant en tonnes la production de 
linerais de fer des principales régions de l'Alle- 
•.agne et les quantités importées et exportées en 

900 i^y 





1900 ' 


)¥incede Siléaie 


437.372 

112. 04B 
699.633 

1.215.005 
649.889 

1.138.121 
179.920 
5.840 
189.697 
184.366 
134.009 

7.742.315 

6.171.229 
88.849 


— Hanovre 

Weelphalie. 






'ièr* 

ue 




ace-Lorraine 


'ers 


TOTA. 


18.964.294 


ftortations 


4.107.840 

3.247.880 


portalioDB 



D'après le Vierteijahreaheft i 
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Tableau III indiquant en tonnes la quantité de 
fonte produite dans les principales régions de 
l'Empire allemand et celles importées et expor- 
tées en 1900 (*). 



RÉGIONS 


1900 




3.270.373 

739.895 
847.6*8 
25.598 
3*4,012 
U3.777 
3.051.539 

'8.*2a.842 


(non compris le SiegerUnd et la Sarre). 
Siegerland , Lahn et HeBse-Nasaau 






Baïjère, Wurtemberg et Thuringe. 

Sarre, Lorraine et Luxembourg 






726.712 
129.409 







La fonte est gcDéralement transformée eu acier 
sur place, tandis que les fonderies se trouvent ré- 
liartiesà travers loul l'Empire i^). 

Prenons aussi connaissance du tarif douanier. 
Aucun droit sur les matériaux bruts : charbon et 
minerai de fer; des droits très divers sur le semi- 

(i) D'après VJakresbericht des V. f. d. b. I. %m Obei-bergaintbe 
lirk Dortmund fur 1901, 1. 1. p. 13. 
(3] Liste dss membres du Verein deulscher Eisengiessereien. 



.Google 



60 



LA CRISB &LLBMAI)DE. 



ouvré et le manufacturé. Indiquons à la fois les 
sommes perçues à l'entrée et l' importance, en 1900, 
de celles-ci relativement à la valeur marchande des 
objets ('). 



Fonta 

Rails de chemioB de fer 

Fers marchands 

Tôlep bruUB 

Tdles blanches. 

Filo bruts 

Marchandises grosBiëres (foote de 

moulage) 

Marchandises grossières (acier). 
Marchandises Anes (foute de mou- 

lige] 

Marchaudises Qnes (acier) 

Epingles 



1 M. 
2,50 
2,50 



13,0 
16,7 



Jetons enfin les yeux sur une carte. Nous 
sommes frappés aussilôl par les difficultés aux- 
quelles se heurtent les charbon nafçes pour écou- 
ler leur production, et l'industrie du fer pour 
produire dans de bonnes conditions. L'absence 
d'un réseau complet de voies fluviales et decanaux. 



(1) Begriindung lu deai Entw\ 
p. U9. 



u ZoUtarifgesetiei, t. II, 
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se fait violemment sentir (*) ; elle rend les prix de 
vente assez variables selon les régions et empêche 
les marchandises nationales de prédominer sur 
loul le territoire. 

, Le bassin rhénan-westphalien est le plus favo- 
risé : il se trouve non loin du Rhin, qui lui ouvre 
une porte large vers l'ouest el facilite sa venle vers 
le sud. Mais il n'a pas de relations peu coûteuses 
avec l'Elbe, ni avec la Ijorraine. 

Le Siegerland est placé non loin de débouchés; 
mais il n'est enserré que par des voies ferrées, 
dont ie réseau est d'ailleurs incomplet. 

Le bassin de la Sarre-Lorraine (nous ne sépa- 
rons pas ici les deux bassins jumeaux : les 
environs de Sarrebrùck, ta Lorraine et le Luxem- 
bourg) est isolé. A l'ouest, la France, barrière 
infranchissable. La Sarre et la Moselle sont peu 
ou point navigables. Heureusement le porl d'An- 
vers n'est pas trop éloigné. 

Le royaume de Saxe peut être divisé en deux 
régions : a l'ouest, le bassin de Zwickau ; près de 
l'Elbe, la houille et le lignile viennent du nord 
et du sud. 

La Haule-Silésie tend à être bloquée entre lit 
Russie et l'Autriche et n'a, à une certaine dislance 
de ses mines et de ses usines, que l'Oder, inégale- 
ment navigable. 

{1) Les frais de transport représentepaient en Allemagne de Sfi 
a 30 0/0 du coût de revient, tandis qu'en Angleterre ils en repri. 
sentent de 8à iO (Begrundwng lu dem EnUeurf einta ZoUtirif- 
gesetxes, t. II, p. 447}. 
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Les cotes se trouvent sous l'iafluence souvent 
prédominante de l'Angleterre. 

Le fait capital, qui ressort Je ces indications 
rapides, est l'e&istence de deux principales régions 
productrices, séparées par un champ large, où l'im- 
portance de chacune est variable et où l'étranger 
pousse une pointe. En ce qui concerne le charbon, 
la Haute-Silésie regarde vers Berlin et dans la 
direction de Stettia ; la Westphalie cherche des 
débouchés vers la mer du Nord comme vers le 
sud, où elle rencontre la houille de la Sarre; 
l'Angleterre et l'Autriche envoient leurs richesses 
souterraines par les voies maritime ou fluviale. Ea 
ce qui concerne l'acier, la ligne de démarcation est 
encore plus variable. S'il n'existait aucune entente, 
les usines de chaque bassin se livreraient plus sou- 
vent il des luttes homériques : eu temps de dépres- 
sion , — alors qu'elles devraient s'adresser à l'étran- 
ger pour écouler une plus large partie de leur 
production, — elles expédieraient de leurs mar- 
chandises jusque dans le bassin rival à un prix, 
inférieur, frais de transports compris, au pris 
courant; et les sociétés sidérurgiques du sud-ouest 
seraient menaçantes. Retenons bien ces consta- 
tions; elles sont fort importantes: elles reparaî- 
tront perpétuellement au premier plan. 

Précisons, en ajoutant pour chaque région les 
éléments divers, qui, avant 1900, modifiaient la 
solution des problèmes de la production et des 
débouchés : qualité des richesses minières, trans- 
ports Nous laisserons à l'écart les fonderies. 
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doat les conditions sont trop diverses. Nous ne 
regretterons que de De pas pouvoir insister suffi- 
samment sur toutes les questions, dont ta connais- 
saDce est non seulement utile, mais nécessaire 
avant d'aborder un exposé comme le nôtre. 

Si Iftbassin rbénan-westphalien produit presque 
toutes les qualités de houilles (^) (sauf de l'anthra- 
cite, car c'est à peine si quelques charbonnages en 
fournissent ou fournissent des espècesvoisines) W, 
il ne produit, au contraire, que peu de minerais 
de fer. Depuis longtemps, on en expédie du Sie- 
gerland (3). La distance considérable, qui sépare 
la Westphalie de la Lorraine et du Luxembourg, 
n'est atténuée par aucun moyen de communica- 
tion bon marché. Aussi une quantité de minerais 
lorraias et luxembourgeois, qui semble peu impor- 
tante à quiconque connaît les richesses de ces 
dernières régïoDS, parvient-elle dans le nord-ouest 
de l'Empire W. 

(1) Proporlioo : charbon à gai 30 0/0, charbon gras 57 0/0, 
charbon maigre 13 0/0 {Mittheilungen iiber den Niederrhei- 
nUck-We3tfSlûchenSteinkùhlenbergbau,T)orlrann'\,i^i,p.l5^). 

(2)KÔlnische VoihsZeifung, 19 juillet 1902. ^ 

i3] Kàtalog der SiegerUender Collecliv-Atistellung lu Dûssel- 
dorf, 1902, p. 19. 

(4] Vereimur Wakrung der loirtschaftUchen InCereisen der 
EUen und Slaklindustrien in Etsasi-Lothringen utid Lwxein- 
burg, Jahresberichl fur 1899, p. 47 (Impossible de se procurer 
les années suivantes I) 
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tdiquant en tonnes les qvantités de mine- 
iédiées dans le bassin de la Ruhr depuis 
ùpales régions productrices en 1890, 1894 



d'expédition 1890 


1891 


1899 


ieauetH"H... 
1 


229.900 
518. 400 
7.100 
102,100 
624.900 


125.700 
671.900 

lea.aoo 

186.100 

1.079.800 


153. 10( 
570.300 
419.300 
448.000 

1.806.000 


"■g 





te elle-même n'y arrive pas en grandes 
'?). Oa comprend que la canalisation de 
3 et presque aussi bien un tarif beaucoup 
lit de chemins de fer nidifierait cette 

lustriels riverains du grand fleuve préfè- 
lus en plus se servir des voies maritimes 
is. Aussi l'importation des riches minerais 
augmente-t-elle d'une façoD contiDue(^). 

eilungen uber den niedei'rkeinîack-icestfâliscken 
bergbau, Dorlmund, 1901, p. 318. 
he Statistik des Kaiserlichen Reichsamtes fiir die 
• der Reick'eisenbahnen in E Isass-Lothringen und 

yiiclion de 1901 au chapitre IV. 
'sckes Jahrbuoh fàr das dsulsoke Reick,i9fi&, p. 101. 
4.868 lonnss; 1899 : 1.844.769 tonnes ; 1900 : 1.848,529 ; 
.bo7 lonnea sont venues d'Espagne dans l'Empire. 
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Voyons les débouchés. Pour le charbon el la 
fonle, la région elle-même en offre de considéra- 
bles : le plus souvent ses usines ne possèdent pas 
de mines; généralement, les aciéries de moyenne 
importance n'ont pas de hauts- fourneaux. Pour 
les produits bruts, demi-bruts et manufacturés, 
le canal de Dortmund-Emden, le Rhin et les che- 
mins de fer permettent I4 vente en dehors du 
bassin. 

Le canal de Dortmund-Emden établit des rela- 
tions directes et peu coûteuses avec la Mer Noire ; 
maisjl n'aura pas, au point de vue de l'exportation, 
uDvrairôle avant qu'Eindenne possède un port où 
les gros navires pourront entrerl'). 

Le Rhin a un intérêt beaucoup plus grand; 
à Ruhrorl et dans les porls voisins, on embarque 
chaque jour d'énormes quantités de charbons et 
des masses plus ou moins considérables de fers 
ouvrés. En aval, les destinations principales sont la 
Hollande et Anvers, où s'arrête une partie des pro- 
duits et où l'on charge l'autre partie pour les pays 
lointains. En amont, les marchandises se dissémi- 
nent dans chaque centre et à chaque embranche- 
ment. 

Les tarifs de chemins de fer pour l'expédition 
des combustibles sont difficiles à indiquer en quel- 
ques mots W. Avant 1900, il existait, à côté du 

(1) Sytapiiev, die masser icirthscka/tiche Vorlage, Berlin, 1901, 
p. 9. 

(2) M. lo directeur Ré oéral des chemins de fer{directiond'Essen) 
a bien voulu noua fournir quelques rensaignements suc les taril's. 
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maliè("es brutes » [Rohstofftarif], com- 
i diminution très sensible pour les en- 
des dislances, ie tarif spécial II! , moins 

Des tarifs particuliers facilitent les 
, Qotamment à Duisbourg, Ruhrort et 
ports de la Ruhr) et à l'étranger. Eq 
!S objets de fer manufacturés sont expé- 
e tarif spécial /(4 pf., 5 par toune km.), 

semi-ouvrés selon le tarif spécial II 
i fonte selon le tarif spécial III (2 pf., 6 
I kilom. et 2 pf., 2 après). Des réductions 
ées pour les envois dépassant 10 tonnes, 

aciers serveol à la construction de na- 
ît destinés à l'exportation, 
luchés vers l'ouest, que n'ouvrent pas 
éduits, ne s'étendront que le jour où 
reusé le canal du Rhin à l'Elbe {Miilel- 
'). La situation changera alors du tout 
)uest et l'est ne seront plus séparés par 
re élevée; un pas énorme sera fait vers 
n économique de l'Kmpire U). 
rlandi^) est un bassin à part et intéres- 
minos de fer lui ont donné, depuis 
. une certaine importance dans la sidé- 
s hauts-fourneaux travaillent sur place 

?, die Vortage, patsim. 

ier HandeUkammer ûber die getoerbUcke Entioi- 
'iegerlandes, Siegen, 1900; Mittheitungen des Berg- 
\xiinischen Vcreins srn Siegen; Katalog. der Sie- 
>ÎUktiv.-Aus$teUung au Bûsseldorf, 1902; Vebtr 
itstrie im Siegerland (Deutsche Metall-Induttrie 
it t900). 
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la majeure partie de son ferspalhique. Des aciéries 
et des lamiaeries y existent, assez nombreuses. 

Mais, les richesses souterraines partent en grand 
nombre pour le bassin rbénan-westphalien, ainsi 
■que les fontes de » 'qualités » spéciales, qui ne 
peuvent trouver un emploi immédiate). Si un cer- 
tain nombre de fabriques produisentà la fois de la 
fonte et du manufacturé, beaucoup ne sont que de 
<( pures lamineries ». Elles n'ont pas toutes fait, 
dit-on, les progrès techniques nécessaires pour 
lutter sans désavantage. La région souffre encore 
'de ne posséder qu'un nombre restreint de sociétés 
-ovi le fer trouve son emploi final. 

Le bassin houiller d'Aix-la-Cba pelle n'a qu'un 
intérêt régional : il alimente les usines environ- 
Danles, allemandes et aussi belges (^). Près de 
Brûhi, on estrait des quantités considérables de 
lignites qu'utilisent les industriels et les particu- 
liers (3), 

Dans une étude quelque peu précise, il faut 
séparer' la Lorraine et la Sarre. D'an côté, pro- 
duction de minerais, sans ou presque sans char- 
bon; de l'autre, production de charbon, sans 
beaucoup de minerais. 

Les usines de la Lorraine (et du Luxembourg) 
ont à leur disposition de nombreux et riches mine- 

(1) Vogelstein, Die Industrie der Rheinprorim, p. 52. 

(2) Berickl uber die Lage der berg- und kûttenruànnischen 
Interessen im Aachener Bezirk. 

(31 Verein fiir die Intéresse» der Rheiniscken liravnkohlen- 
Industrie. 
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la fonte est aisée à traiter par le procédé 
^e coke leur fait, au contraire, défaut, 
eat l'acheter, non dans la région de la 
t houille est peu favorable à la carbooi- 
is dans la Ruhr; les frais de transport 
rendent le pris de ce combustible très 
lOrscjue la foate n'est pas convertie sur 

est envoyée dans le bassia conligu et 

gauche du Rhin. 

rbonnages de la Sarre sont presque 
tent entre les mains du Gouvernement 
). Ses énormes usines sidérurgiques se 

coke médiocre O) que l'on obtient sur 
s minerais voisins ; leur puissance pro- 
leur grande production et d'anciens 
lents, qui souvent leur donnent à rému- 
apital deux, trois fois moindre que les 
gés. 

agnedu Sud est sans notable importance 
adustries de la houille et du fer. La 
approvisionne de charbon surtout en 

et sud-ouest de Berlin, on extrait de 

jantilés de lignite. Mais les frais de 

éduisent la zone d'influence deceschar- 

ils sont les mêmes, en général, pour 

tur Wahrung des uiirlschaftlichen iMeressen der 

ihlinduslrie von Elmss-Lolkringen und Luxem- 

ericht). 

larbriicker Geioirbeblau, 29 mars 1903. 

r, AtlOi du comité de» houillères de France, Paris, 
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•ce combustible que pour la houille W, qui dégage 
beaucoup plus de chaleur, 

L'Elbe amèue daos le royaume de Sase de la 
houille et du lignite. Avant 1900, le déplacement 
par terre de ceux-ci y était très coùleus : pour 48 
liilomètres, espace qui sépare Zwrckau etChemnilz, 
OQ payait 28 m. 40 les 10 lounes, tandis que, dans 
la Ruhr, l'État prussien se chargeait pour 48 m. 
■de transporter la même quantité jusqu'à Brème, 
distante de 344 kilomètres environ 1^). 

Le bassin houiller qui se trouve à l'intersection 
•de l'Autriche, de la Russie et de la Prusse est 
large de 5.600 k. m. q. et inépuisable; du côte 
des deux premiers pays, il est de 1.000 et 600 
k. m. q-, du côté du dernier, de 4.000. Le charbon 
<fue l'on y recueille permet de donner une grande 
-chaleur; mais « 11 est peu ou point de nature à 
fournirdu cokef^) ». Dïinsla même région se trouvent 
•desminesde fer,donlte8 minerais sont assez pauvres 
■et ne peuvent être travaillés avec grand profit. 

La Haute-Silésie absorbe elle-même une large 
partie de sa houille (*) ; elle doit cepnndant chercher 
des débouchés dans le reste de la province et dans 
les provinces plus éloignées. Si, pour le coke, les 
hauts- fourneau s se contentent de crtui que l'on 
produit avec le charbon de la région, il n'en est 

(1} H, Haacke, Handel und Irdustrie der Provinx Saahsen, 

Stuttgart, 1901, p. 32. 
(2) Chemniiter Tage-Blau, 29 juin 1901. 
(31 F. Schwackhâfer, Die Koklen, p, 64. 
[4) Statiitihder Oberscklesisclien Berg~und Huttenu;erke,lWO, 



bf Google 



70 LA CmSB ALLBUANDB. 

point ainsi, en «ne très large mesure, pour les 
minerais. Enfin les objets manufacturés ont de 
grandes dislances à franchir pour atteindre la con- 
sommation nationale et de hautes barrières doua- 
nières à surmonter. Envisageons successivement 
ia solution de ces trois problèmes. 

Le coût de revient de la bouille est peu élevé. 
11 esl assez aisé de percer des puits et d'établir des 
galeries; les gisements sont purs; la main-d'œuvre 
est bon marché; les mines sont encore souvent 
entre les mains de leurs premiers propriétaires et 
non d'acheteurs qui ont payé cher leurs droits t*). 
Mais ces avantages sont-ils suffisants pour per- 
mettre la lotie? Les voies fluviales sont peu nom- 
breuses et médiocres (^}. Le KIodnitzkanal mérite 
à peine d'être cité; la Przemsa met en relations 
la Silésie prussienne avec une partie de ia Galicie 
et de la Pologne, sans grand profit. L'Oder est 
d'une navigabilité variable en aval de Breslau, 
incertaine en amont. Heureusement des tarifs spé- 
ciaux facilitent la vente dans tes provinces de Poseo 
el la lutte contre le charbon anglais vers la Bal- 
tique. Les droits que paie la houille à l'entrée eo 
Russie ne laissent passer, à l'ordinaire, que cer- 
taines qualités; vers l'Autricbe-Hongrie, les dé- 
bouchés sont plus faciles (3). 

(!) Friedrich, SckUsitna Industrie {Mûnchener Volkstoirti- 
ohafUiche Studien, t. 46). Stutigart, 1902, p. 40. 

{i) 1. Ton Renaud, Die Bet-gèan-und HiittenindustTHe von 
Oberschlesien {Eod. loe. t. 38], Stattgarl, 1900, p. 6. 

(3) Statàtik der Oberschlaisohen Berg- und HiUtenwerke, 
1900, p. 64. 



D.g.licJbïG'OO^Ic 



CONDITIONS DS PEtODDCTIOH. 



L'importation des minerais de Fer est un grave 
problème (*). Ceux-ci viennent surtout de Hongrie, 
grâce à des tarifs spéciaux, et de Suède (^), via Stet- 
titi, tantôt partie par voie fluviale et partie par 
voie ferrée, tantôt par voie ferrée seulement en 
retour des expéditions de charbon i^K Malgré un 
tarif réduit, la lutte est difficile pour la Silésie et 
les conditions de production peu favorables. Par- 
courons le tableau ci-dessous. 



Tableau indiquant le coût moyen de revient d'une 
tonne de fonte dans les deux régions principales^*'). 



ÉLÉMENTS 


huhr 


Haule-SiléBie 




M, 

27 50 
12 » 
6 50 


30 50 
14 » 
7 50 


CharboD et coke 

Salaires 

Priï de reTieot 


46 » 


53 » 



Bien que chacune de ces données soit discutable, 
les principaux faits se dégagent bien. Le bassin de 

(i) Gothein, Deber die toirtsokaftliche Btdeutung der Guterta- 
rife [Stahl und Eiten, \" janvier 1899). La aitualion s'est an peu 
modiSèe depuis lors. 

(2) StalUtik der O. S. B. und H. m., 1900, p. 39. 

[SjVonBenaud, DfeBerffftoi* industrie KOnOfrÉMcAfesien, p. 253, 

(*) Rapporlé par J. von Renaud, Ùie Bergbaii industrie von 
OberachUsien, p. 190. 



bf Google 



73 LA CRISB ALLEHAHDB. 

Haute-Silésie est daas une situalioD iaférieure à 
celle du bassin de la Ruhr pour chacuo des élé- 
menls matériels du coût de revient : le miaerai a 
à supporter de plus grands frais de transport; le 
coke, de moindre qualité, est consommé en plus 
forte quantité; si la main-d'œuvre est assez bon 
marché, elle est médiocre (H, et les dernières amé- 
liorations dans les installations des usines n'ont 
peut-être fait que réduire de quelques pfennigs par 
tonoe la part des salaires. 

Les débouchés du fer manufacturé sont varia- 
bles. Ils s'étendent, non sans conteste, à l'ouest 
jusqu'à Leipsick et même Magdebourg, où la lutte 
est difficile, au nord jusqu'aux ports de la Balti- 
que, où la concurrence de l'Angleterre, de la Bel- 
gique et surtout du bassin rhénan-westphalien est 
généralement triomphante, et où l'on embarque 
les marchandises à destination d'oulre-mer (2). Vers 
la Russie et l'Autriche, ta vente a diminué depuis 
que l'une et l'autre protègent leur industrie na- 
tionale; les relations futures avec ces deux pajs, 
ses clients naturels, apparaissent incertaines. 

En ce qui conceroe la Rasse-Silésie (3), une partie 
de la houille est consommée sur place; une autre 
gagne l'intérieur du pays, notamment Berlin ; enfin 
un million de Lonnes sont expédiées en Autriche. 

(1) On compte dans les filatures qu'il faut presque deux fois 
plus d'ouvriers pour un même travail que dans la région rhénane 
ou alsacienne. 

(S) Friedriuh, Schtesiem Indaitrie, p. 75. 

(3) Jahresberiakt^ des Vereins fur die bergbaulichen Int:rcs- 
sen yiederschlesicns. 
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Le coke que l'on y obtient est employé moitié par 
l'industrie nationale, moitié par l'industrie étran- 
gère. 

Vers Berlin convergent les désirs de nombreuses 
régions, même éloignées. La Haule-Silésie utilise 
le canal de l'Elbe à l'Oder; l'Elbe amèoe des 
marchandises diverses en quantités considérables; 
des tarifs spéciaux, autres que les tariTs courants 
daos l'ensemble deJ'Empire, font presque défaut: 
les chemins de fer ne se considèrent pas an droit 
de favoriser tels ou tels producteurs au détriment 
de leurs concurrents nationaux. 

Les côtes de l'Empire et les régions voisines de 
l'enribouchure des principaux fleuves sont dans la 
zoue d'influence plus ou moins sensible de l'An- 
gleterre. Vers Hambourg, le bassin rhénan-west- 
phalien lutte pour l'écoulement de ses houilles; 
vers Steltin, les charbonnages de llaute-Silésie ne 
sont pas sans succès. Mais, depuis la construction 
des nouveaux vapeurs qui sont très vite chargés 
et déchargés et qui peuvent faire jusqu'à cinq fois 
par mois le trajet entre les ports anglais et Plam- 
bourg, les frais de transport ont beaucoup dimi- 
nué, (i) En ce qui concerne le fer et l'acier, les 
droits de douane ont un rôle variable, selon la 
situation économique, générale et particulière. 
Indiquons l'existence, aux environs de Stettin, de 
hauts-fourneaux qui utilisent au débarqué les mi- 
nerais étrangers. 

(1) 24ur Jahreiheriakl von Bd Blu^Hnfcld. Hamburg. 
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LE FER ET L'ACIER E» ALLEMAGNE 
DE 1895-1899 



e gewerblichen DnternehmuDgen haben 
juter Geivinne dazu benutzt sich muerlich 
en und za krgfligen ». 



— Exposé d'ensemble. 

et 1899, les industries miaière et 
connurent, dans la presque totalité 
;hes, une prospérité croissante. Le 
lit en quantités considérables, ne 
eine aux usines, débordées de com- 
iciéries et les fonderies trouvaient, 
apemeut des chantiers pour la con- 
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struclioa de navires, dans l'essor des sociétés 
d'éleclricilé et dans la naissance brusque de quar- 
tiers entiers à la périphérie des grandes villes, 
les sources d'une activité prodigieuse et ininter- 
rompue. 

La production augmenta avec rapidité (tableaux 
I-IV); les prix s'élevèrent (V-Vll), surtout ceux 
du fer en -1899 (VIII); les bénéfices s'accrurent 
(IX-X). 

Tableau I indiquant li: montant de la production 

des houillères allemandes en quantités [tonnes), 
et en prix (marcs), ainsi que le nombre moyen 
de travailleurs employés par les mines de 1894 
à 1899. (t). 



ANNÉES 


QL'ANTLIÉS 


VALEUH 


NO«m.E« 

iJe travail leurs 

295.627 
303.937 
316.513 
336.174 
357.693 
378.575 


1894 

1895 


76.741.100 

79.169.300 
85.690.200 
91.055.000 
96.309.700 
101.639.800 


509,100.000 
R38.845,000 
S92.976.000 
648.939.000 
710.233.000 
789.449.000 


1896 

1897 

1898 

1899 



(1) Stalislisches Jahrbuch fur dae deutscke Reioh, 1902, p. 55. 
— De 1895 à 1899, la production totale de cokepasse de 8.198.000 1. 
à 11.440.000, et celle de lignite de 2i.788.100 l. à 3i.20i.700. 
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Tableau II indiquant le moiitanl de la production 
des hauts-fourneaux d'Allemagne en quantités 
(tonnes) et en prix (marcs), ainsi que le nombre 
moyen d'ouvriers employés par eux de 1894 à 
1899 ('). 



ANNÉES 


™.™™. 




d'où criera 




5.380.000 
5.464.500 
6.372.600 
6.881.500 
7.312.800 
8,143.100 


231.570.000 

236.952.000 
299,660.000 
350.147.000 
378.752.000 
455-875.000 


24.no 

24.059 

26.362 
30.459 
30.778 
36.334 




1896 




1899 





Tableau III indiquant en tonnes la quantité de fers 
employée par les fonderies allemandes et le nombre 
moyen de leurs ouvriers entre 1894 à 1899 (^). 



AN^■^!ES 


.0...K 


d'ouvriera 


"94 

1895 . . . 


1.307.100 
1.341.300 
1.570.200 
1.681.000 

f. 824. 200 
a. 038. 200 


66.131 
67.B03 
74.536 

79.844 
85.435 

91.616 
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Tableau IV indiquant en tonnes les quantités de 
fers converties par les aciéries allemandes et le 
nombre moyen d'ouvriers employés par elles de 
1894-1899 '^^. 



AN^éES 


™.,. 


d'ouvriers 




6.199.800 
6.364.200 

7.540.800 
7.967.600 
8.799.200 
9.662-300 


108.223 
113.270 
122.986 
131.484 

144. B94 

les.eso 




i896 


1897 

1898 ... . 


1899 





Tableau V indiquant en marcs le prix moyen des 
principales qualités de charbons à la Bourse 
d'Essen entre 1894-1899 f^j. 



1894 1895 1896 1897 1898 1899 



Charbon à longue flam- 
me 

Charbon gras 

CharboD mugre 

Charbon à gaz . . . 

Coke de bauts-four- 
oeaux 

Coke de Fonderie 

Briquettes 



8 33 8 03 

8 00 8 25 

7 sol 7 67 



1100 1202 1387 
14 00 1423|lS96 

975 1019 1092 



14 37 
16 69 
12 08 
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Tableau Vf indiquant en marcs le prix moyen des 
principales qualités de fontes durant les années 
1S94-i899W. 





■5 = 


ilf 


■il 


il 


1 


uS-| 


1894 


53 75 


34 93 


52 00 


45 58 


5.83 


43 17 


1895 


54 67 


36 87 


92 OO 


47 00 


52 83 


4S 6; 


1896 


57 50 


« 80 


59 00 


32 38 


61 00 


52 T. 


1897 


60 00 


_ 


63 38 


S7 42 


65 OC 


57 S< 


1898 


60 SO 


411 60 


63 30 


58 00 


66 63 


57 0( 


1899 


75 7S 


52 80 


65 38 


59 50 


68 67 


58 50 



Tableau VU indiquant en marcs le prix moyen 

des aciers en Westphalie entre 1894-1899'-^^. 





1894 


i 

1895 


1896 


1897 


1S98 


1899 


Fers en barre 

Tûles de chaudière.... 
Fililsmioës 


95 
120 

93 
107 
110 

86 


100 
134 

92 
105 
108 

83 


108 
125 
105 

118 
110 

85 


129 
138 
122 
127 
118 
99 


123 
138 
123 
128 

118 
105 


138 
143 
125 
138 
125 
105 









(1) D'après le Stahl und Eisen. Lei contrais étant passés à 
long terme, il est difficile de se laira ainsi une idée complète de 
U hausse. Cf. les prii pour 1900. 

(2) Prix des marchandises à enlever dans une usine de 'West- 
phalie, excepté pour les poutrellas, dont le prix est QKé à enlever 
à Burbach depuis 1899. . 
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msyndicat) estune société par actions, 
893, au capital de 900.000 marcs et 
1 Essen. Ses statuts, calqués sur tes 
■aires des sociétés par acUoas, contiea- 
cle 18 digne de remarque : « Sur les 
ts, un vioglième au moins sera prélevé 
uer un fonds de réserve jusqu'à ce que 
gne le dixième du capital ». Ainsi, ane 
[)révoît des bénéfices et un c prélève- 
les bénéfices, 
idre. Sont seuls actionnaires les inté- 

n'y a dans la société aucun élément 
Prenons les bilans et les comptes de 
ries: aucune trace de réserves, donc 
léfices depuis la Tondation ; les « frais » 
couverts par des « indemaités payées 
érents) ». Il s'agit d'une administration, 
;tement d'une personne morale, créée 
re des diflicultésjuridiquêset pratiques, 
relations entre les syndiqués et le syn- 
ous faut étudier avec le plus d'attention. 
! du comptoir se trouvent un certain 

comités, « aux décisions desquels les 
vivent se soumettre » ; 
mbiée des propriétaires des charbon- 
lacun a autant de voix que sa v parti- 
comprend de fois iO.OOO tonnes. Son 

e et personne 1res inHiiente dans le syndicat 
!n, Mitttibingen vnd Berichie des Centralver- 
er Jndustrieiler, n" 89, p. 221 et aui».). — Jamais 
t le foDctionnemeat de ce comptoir n'ont été iadi- 
ersonne impartiale. . 
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,au moins six mois à l'arance, 
plus forle ?Pour les nouvelles 
nmission spéciale étudie la 
it de vue lechnique; pour les 
lerche, eu oulre, si ces nou- 
rroal être Tendues sans que 

« participations » actuelles. 
la vraie nature des « parlici- 
ndiquent pas le nombre de 
oir s'engage à acheter. Elles 
l une proportion. Supposons 
\ la participation d'un cbar- 
C + D + ... la participation 

charbonnages. Le premier 
emenl compter sur l'achat de 

le secODd B 

ur celui de A + B+C+D + ... 
es. S'il est facile de s'aperce- 
le des contrats à long terme, 
pas l'ensemble de la produc- 



afîn de maintenir l'équili- 
harbonnage ne livrera que 
)0 — g A(10Q — fl) 

100 **"lOO(A+B+C+D...}, 

B 100 — g 

l+C+D...^ 100 °" 
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éveotuel, un prélèvement proporlioanel, fixé eu 
0/0, eslfail sur les faclures nouvelles; te taux de 
ce prélèvemeot est déterminé, lorsque besoin est, 
parle comité consultatif sur la proposition du co- 
mité de direclioD. » 

Le cadre dessiné, il nous faut insister sur trois 
points : la gestion réelle du comptoir, la partici- 
pation de chaque adhérent, les prix auxquels le 
comptoir achète à ses membres leur production. 

Le principe, pour ainsi dire constitutionnel, du 
comptoir, est la représentation de chaque charbon- 
nage aui réunions par un nombre de vois en re- 
lation inSnie avec le montant de sa participation. 

Aux assemblées générales, les 85 mines syndi- 
quées ont actuellement 5.S00 suffrages. Les qua- 
tre plus importantes disposent de 1.807 voix ou de 
30 0/0 de l'ensemble; les seize plus notables, qui 
ont chacune une participation supérieure k an 
million de tonnes, 3.254 voix, c'est-à-dire S6 0/0. 
Il n'en a pas toujours été ainsi. En 1897, les seixe 
principales sociétés, qui formaient un groupe peu 
étroit, ne disposaient ena>re que de 2.191 suffrages 
sur 4.414 ; deux ans plus tard, comme nous le ver- 
rons, les « petites mines n s'unirent contre les 
« grandes », et triomphèrent. 

Mais il suffit de jeter les -^eui sur les tableaux» 
que publie sans cesse la presse et qui indiquent la 
participation des adhérents durant ta dernière 
année pourconslater un mouvement de concentra- - 
lion et de nouvelles alliances. Les grandes sociétés- 
augmenlent leur faculté de production. Elles en 
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eusemeni, les directei 
du comptoir d'Essen 
de la gestion cotnmer 
. Bien des influencer 

le reconnaît lui-mêmi 
roQ trouvant son anci 
I d' (( élever un petit pe 
s ». 

rait se croire en pleir 
oligarchique, — dans 
éfini, — avec des chai 

seosible à hien des in 
t relativement facile d 
ion de chaque adhère 
m du comptoir, il était 
iinent se fileraient les 
mines doivent être oui 
^ place. En 1902, il fu 
jits, dont on pourrait t 
tOO tonnes, participen 
ndicat. Cette disposili 
-il simplement « pos 

« cavité » 400 tonnes p 
itée; l'on obtenait un 
l souvent une indemni 
î, il y a été mis bon or 
^elle que l'on considè 
r les anciens puits, il f; 
înérale permette, sans 

tgen, Verhandlungen und 
Uaher IndvstrielUi; B° 89. 
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demande trop forte, l'autre d'une demande iusut- 
fisaote. 

Le comptoir n'a à sa dispositioo pour rétablir 
l'équilibre que deux moyens. Refuser purement 
et simplement tout Douveau marché lorsque l'en- 
semble des commandes agréées dépassera la par- 
ticipation des sociétés recherchées; • ou prévoir 
celte situation et élever le prit de tel combustible 
estimé Jusqu'à ce qlie les acheteurs préfèrent for- 
muler d'autres ordres. Le syndicat vend, par 
exemple, le charbon gras à longue flamme (de 
(elle dimension) du Graf Bismarck, — la meil- 
leure qualité de charbon gras à longue flamme de 
Westphalie, — à a pf. au-dessus de la même qualité 
du Nordstern : là clientèle préfère dans ces con- 
ditions le Bismarck. Mais que l'écart s'accentue, 
atteigne a-^-b pf.; et l'équilibre se rétablira comme 
par enchantement. 

C'est entre ces deux « politiques ii que le comp- 
toir oscille, sans réserver une préférence absolue à 
la seconde, cependant à ta meilleure. 

Le marché ne poorra-t-il pas absorber toutes les 
quantités que chacun a le droit de produire? On a 
encore te choix entre deux solutions : baisser les 
prix pour attirer les acheteurs ou réduire les par- 
ticipations. Ne parlons pas maintenant de la baisse 
des prix; considérons seulement le second moyen. 
Une réduction de la participation est décidée par 
l'assemblée générale, qui la fixe à un pourcentage 
déterminé. Chaque adhérent peut compter sur de 
moindres débouchés tant à l'étranger que dans le 
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pris est uoe sottise : oa porte ud tort sensible 
% détenteurs de stocks, on accentue l'alarnfie sur 
marché, et l'augmentation de la consommation 
;st jamais en rapport avec les concessions. 
C'est un compromis entre ces deux teodancesqui 
mine généralement; la seconde est, cependant, 
is forte; elle étouffe l'autre, qui ne persiste guère 
e pour l'apparence, — dans la mesure où l'on 
il tenir compte de I' >< opinion publique ». 
D'après les «< prix de base >i, le comité directeur 
i les « prix de prise en charge » pour chaque 
te de charbon que produit chaque mine. Les 
is, possibles dans les détails, n'ont jamais joué 

rôle énorme. Supposons que l'on favorise 
nchement tel charbonnage : le déficit s'accen- 
ra l'année suivante; l'on en cherchera la cause; 
'on y mettra ordre aussitôt. Supposons, au con- 
ire, que telle houille soit dépréciée par suite de 
Iveillances; une mesure déjà citée protège, 
16 la zone d'influence, les charbonnages dont 

produits sont l'objet d'une plus-value de qua- 
:. L'équilibre qui s'établit peu à peu, par tâlon- 
ments, est le plus sûr garant que les décisions 
it relativement exactes. 

l.es prix auxquels le comptoir vend à la clien- 
j sont peu connus; ils varient asse^, selon les 
isominateurs et l'importance de leur consom- 
tion; et nous passons sur d'autres avantages 
si réels, dont les directeurs font profiter qui 
1 leur semble ; livraison des qualités deman- 
s par telle mine en particulier, expédition par 
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attaques, M. Kirdorf répond en iadiquant quel- 
ques-uns des obslacles. 

11 est un point, cependant, où les critiques de 
cette organisation sont particulièrement aisées; 
l'unité de réglementation n'a pasété sans quelques 
médiocres cooséquences. Chaque qualité a son 
emploi particulier; établir un seul marché pour 
toules, c'est créer un état de choses factice. Sup- 
posons qu'en circonstances normales, le bassin 
produise, en proportion exacte avec la demande, 

des houilles grasses, à longue flamme, maigres ; 

dès que la situation se modifiera, le comptoir 
devra, afin de main tenir l'égalité absolue et obligée 
entre chacun, écouler coûte que coûte des matières 
peu ou point recherchées et en refuser que l'on 
désire. 

Insistons sur ce point. D'une façon générale, le 
charbon gras sert à l'industrie et le charbon 
maigre a son emploi dans les fourneaux domes- 
tiques. Si l'on tenait vraiment à maintenir l'équi- 
libre entre les syndiqués, il faudrait, en temps de 
prospérité, réduire plus qu'il ne serait désirable la 
production de charbons gras pour faire place aux 
charbons maigres, et, lorsque surviendrait la 
crise, ce serait le tour des producteurs de charbons 
maigres de pâtir, bien que les débouchés demeu- 
reraient encore larges : il n'y aurait guère que 
durant les moments de « famine de pain noir <>, 
que la demande tumultueuse enlèverait tout. En 
fait, — et nous voyonsile cadre théorique s'élargir 
pour laisser une large place à des réalités très 
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Des» associations de vente » [Verkaufsvereine) onl 
été formées de plusieui-s endroits {Hanovre, Dort- 
muod, Brème, Ruhrort, Cassel), « afin de mettre 
le commerce de gros en une seule main » (^). Dans 
ledistrictd'Hanovrfi-Brunswick, parexemple, trente 
maisons se sont réunies et ont créé la société 
« Weslfalia Kohlenhandtsls-Gesellschaft », 

Le comptoir de la houille a été très heureux de 
voir se former ces " rayons », où l'on n fait ces- 
ser la concurrence entre commerçants » (2) : plus 
de luttes pour n gâter » le marché. Ses amis ont 
même eu la naïveté de dire que ces " institutions 
servaient au mieux ses intérêts» (3). Qui saurait 
en douter? Ses directeurs, qui ont voix délibëra- 
tives dans les assemblées, peuvent mener les so- 
ciétés à leur guise. Que celles-ci leur déplaisent, 
et ils s'adresseront pour la vente à d'autres agents ! 

Abordons l'histoire du syndicat d'Essen entre 
1895 et 1899. 

En 1895 I*), le comptoir commença à prendre 
vie ; enfin expiraient les contrats, que chacun avait 
conclus, à aussi long terme que possible, avant de 
donner son adhésion, pour avoir, en plus de sa part 
des nouvelles commandes, une activité assez in- 
tense! La situation demeurait médiocre : si la 

(t] Leipziger Tage-Blatt, cité par Pohle, die iTarteHe, Leipiig, 
1898, p. 111. 

{2) Slenograpkiscke Berichtc der Silzungen des Reiehlagu, 
3 décembre 1900. 

(3) Denkscjirift ûbei- Kohlcnfrage, p. 9. 

[4) Bei-iahi des rkeiiiisch-westfSUsohen KohUn-Syndikats /«r 
dos Qeschàftsjahr 1895. 
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iiqués produisaient dans la mesure de leurs 
iaos pouvoir cependant atteindre leur con- 

total; d'autres étaient arrêtés par le chiffre 

pariicipalion ; d'autres encore, médiocre- 
întents de Toir l'association ne pas profiter 
leia hausse, faisaient preure d'une certaine 
lance. 
2 juin, le comité consultatif du comptoir 

le « principe d'une augmentation d'un 
Q moyenne sur toutes les catégories de com- 
Es », à partir du 1" avril t900. L'indus- 

fer protesta. Les organes officiels du sjn- 
ipondirent que « les métallurgistes étaient 
ne situation extrêmement prospère, qu'ils 

été les premiers à élever les prix et qu'ils 
int se féliciter de voir les houillères ppo- 
ine hausse, qui leur permettrait de pousser 
:tion et de livrer aux usines les quantités 
antesC) ». 

tôt, la Rheinisch- Westfàlische Zeitung apprit 
a hausse avail été conquise par un groupe 
les d'importance moyenrie ou médiocre » 
" M. Kirdorfetia direction tout entière la 
ent déplorable (>. La majorité des adhérents 
3nc refusé de suivre la '< politique modérée 
indes sociétés(2) », 

comptoir essaya d'augmenter les quantités 
blés : il se montra très libéral dans l'octroi 

Oïilaiye du Comité central des houillères de France, 
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qu'il ne peut suffire à la consommation natio- 
nale^»). 

Nous retrouYerons ces plaintes alors que nous 
pourrons mieux saisir l'influence particulière du 
comptoir et celle des circonstances. 

L'autoritarisme du comptoir d'Ësscn, autant que 
la nccessité de se procurer de la houille, décida un 
certain nombre d'entreprises sidérurgiques 4 
acquérir des charbonnages. La mine Westphalia 
fut achetée par la société Boeseh, la mine Banni- 
bal par Krupp, la mine Dannenbaum par les bants- 
fouroeaux de Oifferdingen (Lorraine) (^J... Le»' 
tribunaux ont déclaré que l'engagement des an- 
ciens propriétaires vis-à-vis du syndicat lierait les 
nouveaux acquéreurs tant que le contrat actuel ne 
serait pas expiré(3). 

En 1899, la houille fit souvent défaut et fut très 
chère dans la région d'Aix-la-Chapelle. Lesfabri- 
ques de produits chimiques s'en plaignaient avec 
amertume, parce que leurs prix ne pouvaient pas 
augmenter dans une même proportion. La faute en 
était non au comptoir, par suite des relations entre 
les charbonnages et le bureau d'Essen, mais aux 
commerçants. La lutte devenait difficile contre les 
sociétés qui avaient passé des traités longs et avan- 
tageux avec des mines de lignite, et plus encore con- 
tre celles qui avaient à leur disposition de notables 



(1) Eod. ioo., 8 juin 1899. 

(2) Jahresberickt des Koklensyndikaua fur 1899. 
13) Le tribunal d'Empire a confirmé ce jugement c 

instance. 
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mines royales a pu écrire au ministère des Tra- 
vaux publics rjue toutes les quantités promises oDt 
été livrées, les quanlitésdeolandées ont été réduites 
d'uD certain pourcentage. On se plaint des houilles 
livrées qui deviennent toujours plus mauvaises!') ». 

Depuis longtemps, la situation est assez spéciale 
en Silésie. Les maisons Wollheim et Friedlânder 
y « monopolisent » la vente : c'est pour elles que 
l'on fait les 2/3 environ des expéditions par voies 
ferrées (2); elles sont propriétaires de quelques 
mines; plus souvent elles ont signé avec les houil- 
lères des contrats à long terme l^). Indépendants 
sont les charbonnages fiscaux, représentant 20 à 
25 0/0 de la production régionale, et quelques 
sociétés comme Borsig et C". 

Il faut bien se garder de comparer ce régime 
à celui de la Ruhr. D'une part, le « monopole » 
est, en Haute-Silésie, moins fort; de- l'autre, la 
grande industrie locale possède le plus souvent des 
houillères. 

L'entente entre les charbonnages de Haute-Silé- 
sie est le type d'une « convention ». 

En assemblée générale on décide à partir de 
quels priiL on aura la faculté de traiter; l'iodustrie 
locale peut béoéiicier, cependant, de conditions 
plus favorables. Chacun a, en principe, le droit 



(i) Jahresbericht des Haitdelskanimer n* Saarbrûeken fUr 
des Jakr 1899, partie 1, p. 7. 

(2) SchlesUcke Zeitung, 1900, n''624. 

(3) Lei diverses publications de VOberschUsUchtr Berg-^md 
BûttemnànnUcher Verein indiquant les noms des propriétaires. 
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ceux qui achètent auDuellement de 1.000 à 3.000 
tonnes, 20 pf. de 3.000 à25.000 tonnes, 30 pf. de 
25.000 à 50.000 tonnes, enfin 40 pf. au delà de 
50.000 tonnes (il. 

En Basse-Silésie existe aussi une « convention i>. 

En 1898 et 1899, Berlin j-eçut de houille des ré- 
gions suivantes : 

1898 1899 

Haute-Silésie 1.019.258 tonnes 1.005.636 tonnes 
Basse-Silésie 207.658 — 244.768 — 

Westphalie 175.S31 — 218.223 — 

Saxe .... 5.390— 3.514 — 

Angleterre 285.563 — 234.561 — 

Le rapport des anciens de la corporation des 
marchands (^'', auquel nous empruntons ces chif- 
fres, montre que la situation était normale, que les 
prix ne s'étaient élevés durant 1899 que de 1-2 
marcs, et qu'à la fin de l'année seulement la houille 
devenait rare. 

A Hambourg, le charbon anglais conservait sa 
prépoodérance. Il y vint : 

En 1897, 1.452.090 tonnes de houille weslpha- 
lienoe et 2.156.000 tonnes de houille anglaise. 

En 1898. 1.652. l.'iO tonnes de houille weslpha- 
lienne et 2.055.100 tonnes de houille anglaise. 

(1) Berliner Correspondens.S septembre 1900. 

(2) Handel ttnd Industrie von Berlin. 181», t. II, p. 99 — 
Comme, M. Arnold, de la maison Wollhei m, est certaiDemenl 
l'inspirateur de cette partie du rapport, nous faisons toutes ré- 
serves sur son esprit, et nous nous en tenons à ces généralités. 
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(reinles. Dès 1892, une prime de 1 m. 50 était pro- 
mise aux clients qui exporteraieRt de la foule H). 

La période de hausse commença en 1896. Les 
chiffres des participations ne devinrent cependant 
effectifs que durant la seconde moitié de cette 
année. Au début de 1897, l'ensemble de la pro- 
duction de 1898 était vendu. Des circonstances si 
favorables incitèrent le comptoir à mettre 600.0ÔO 
marcs à la disposition des syndicats delafonte pour 
« assurer le triomphe de la fonte oalionale de 
moulage sur la fonte anglaise ». Au commence- 
ment de 1898, la dépression nnomentanée du 
marché sidérurgique força à réduire la produc- 
tion ; la hausse n'en reprit bientôt que de plus 
belle, pour continuer sans la moindre interrup- 
tion. 

En 1699, « la demande dépassa tellement les 
quantités disponibles, que le comptoir eut de la 
peine à satisfaire les besoins courants; à son grand 
regret, il se vil plusieurs fois dans l'impossibilité 
de traiter. Beaucoup de hauts-fourneaux durent 
importer des quantités considérables (2). Les 
prix s'élevèrent ». Contrairement k l'intention 
originaire du syndicat, ils ne restèrent pas à leur 
ancien niveau ; la faute en était, disait-on, au 
marché de la fonte. 

Écoutons le comptoir s'exprimer lui-même sur 

(I) V, suitout les Jahresberiohte des wealfalitchen Coksst/ndi- 
h-ites (conlldentiel?) 

(S) Ceci n'est pas trë» e:!3Ct (Cf. Statistisches Jahrbi4eh fiir-dai 
deuisohe Reiek. tOOl, p. 108). 
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UD des faits les plus importants de la 
plus attaqués i^'i. >< Les marchés de coke 
Tourneaux, livrablesenJlSOOaa pris, de '. 
tonne, se fusionnèrent, au priotempsde 
ceux pour 1901. Une quantité double Ai 
ofTerleau prix de 17 marcs; la certitude 
coke, alliée à l'avantage d'un prix moyi 
et unique, assurait à l'industrie de la 
années d'existence ». 

En d'autres termes, le comptoir pori 
à 20 marcs pour 1901; et il offrait, en m 
à ceuxqui avaient acheté à 14 marcs p< 
leur vendre aussitôt la même quantité 
à condition qu'ils acceptassent pou 
années le prix moyen de 17 marcs. 

Si, en 1893, le coke se vendaitS mar 
12 m. 13, et, en]1898, de 13 à 14 
de hauts- fourneaux atteignait pour 19 
de 20 marcs ! On peut donc douter qi 
toir de Bochum soit « un régulateur 
Mais passons sur ce poi nt, et insistons s 
lions particulières que posaient ces (c 
marchés ». 

« Certains métallurgistes se félicitait 
n marcs dès 1900, parce que cela leu 
de réclamer à leurs propres clients di 
élevés»; mais « les hauts-fourneaux, 
déjà vendu leur production pour 19t 

(1) Jahreiberieht de^ Cokssyndihats, 1899. 

(2) Nous aïODS emprunté ces chiffres aux rspp 
comptoir. 
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calculaollecoke à 14 marcs, se plaignaient de per- 
dre tout le bénéfice espéré (') ». Bien que quatre- 
vingt-dix pour cent environ des anciens contrac- 
tants aient accepté la proposition, le syndicat 
n'abusa-t-il pas de sa puissance pour imposer à sa 
clientèle un marché médiocrement avantageux et 
plein de dangers ?Supposons qu'un certain nombre 
de personnes aient résisté pour ne pas perdre sur 
lus contrais en cours et ne pas s'engager à si long 
terme; elles se seraient exposées à un boycottage 
dont elles auraient beaucoup souffert : on leur 
aurait livré en 1900 de très médiocres qualités; 
et, plus tard, on aurait refusé de traiter avec elles 
pour 1901. Oh ne pouvait pas parler de « marchés 
volontaires ». 

Le comptoir n'était pas seul à désirer la signa- 
ture de contrats à longue échéance; il était incité 
par une foule alarmée. Mais, d'une part, l'alarme 
provenait en une large mesure de la concentration 
du trafic dans les mains du seul syndicat et de la 
difficulté, sinon de l'impossibilité de s'adresser à 
une autre source; et, de l'autre, « celte manière 
brusque, presque violente, de modifier un prix de 
vente est semblable au refus d'ex.éculion d'un 
marché conclu^». 

Durant le second semestrede 1899, «on se plai- 
gnit tout haut de ce que quelques commerçants pro- 
fitaient des circonstances pour élever les prix sans 
mesure (2), » Le comptoir y prêta ou fit semblant 

(1) Oireulaire du Comité des houillères de France, n» 1807. 

[2) V. Frankfurter Zeitung, 2 octobre 1899, 
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d'y prèleruneoreille attentive. « Pou 
consommateurs cootre une hausse e; 
minuer les abus dans la mesure di 
décida d'entrer en relations directes a 
du pays rhénan et de la Westphalie, q 
chaque année d'un minimum de 50( 
Mais cette mesure ne put être mis* 
dès 1900, parce que le coke n'était p 
etque les acheteurs avaient déjà passe 

Un comptoir, dont le siège est à 
qui est intimement lié à celui d'Essi 
dans le bassin de la Ruhr la vente d 
totalité des hriqueltes de houille (Brii 
Verein). Son orgauisation est fort vo 
que nous avons décrite; nous n'i 
point. Disons seulement quelques i 
foDclionnement en 1899 (2). 

La forte demande porta sur h 
comme sur tous autres combusiibi 
s'élevèrent, mais de 0'°,ii par tonn 
c'était peu, vu la hausse des mati 
nanles. La production fut vendue : 

&UZ chemias de fer dans I& proportion de 
aux commerçaDt» — — 

&UX usines et particuliers — 

aux navires et pour l'esportalioti — 
i divers — 

L'exportation dimioua; elle ne vi 

(1) Jahresberichi fur 1899. 

(2) Jahresberichi des BrikeU-Verkaufs-Vere 
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des envois aus ( 
coloDÏes alleman 

Il n'existait, e 
vente du lignite 
{Verkaufsslelle v 
in Magdeburg); 
bassia de Weiss 
inutiles à Lausit: 
fin de la période 

Le lignite [i],d 
empêcha la rare 
se faire trop vi' 
l'Empire. Il com 
vekohlenindustrit 
nages augmentèi 
les frais croissan 
plus élevés, hois 
producteurs n'en 
Le commerce pi 



Les ententes , 
souvent prédom 
propos de chacu 
nisation que su 

[1) Berickt des deu 
Halle, 1898-99, 1899-1 

(2) Bencht iiber f 
l. II, p. 100. 
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la quantité que chacun a fs 
(lériode, laissée à son choin 
limites. Elles sont réduites 
ct^dep ce que l'ensemble a, i 
de prod ui re. Les ordres s 
répartis? Une indemnité est | 
été favorisé; elle est destinée 
du dommage. Lorsque Texj 
mentée, un pris est fisé, qui 
adhérent, même lorsque la y 
conditions moins favorables. 

La gestion est entre les ma 
l'assemblée générale ( Wer 
chacun a vois délibérative d 
participation; un comité (B 
frages sont moins nombreu 
directioQ. Une commission s 
techniciens, de marchands et 
comité de direction, est charj 
participations {Commission zi 
teiligungsziffern) . 

Ce régime est très voisin < 
rhénan-^estphalien pour la 
Nous n'insisterons pas sur cellt 
que nous avons déjà constatée 
ment les éléments nouveaux. 

Les contrats entre adhéreni 
ment que la vente; ils s'occu 
la consommation personnelli 
avait une assez médiocre iinp 
gissaitde charbonnages, celai 
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énorme lorsqu'il s'agit du fer : les industriels uti- 
lisent euiL-mëmes lesquantitésde fonte q "" ' ' 
pas la possibilité de céder, et n'en tîe 
.moins leurs cosyndiqués dans d'ctroiles 
Les contrats ne visent que certains arti< 
minés strictement en formes et dimeuE 
autres demeurent l'objet d'une libre prc 
d'une libre concurrence : une porte lai 
verte, oij chacun se précipitera sanscalm 
de dépression économique. Eofin, les c 
visent le plus souvent que les débouch< 
rieur du pays; l'ciporlation est alors sai 
Avant 1900, on pouvait constater un p 
des ententes entre négociants en gros ou 
C'étaient souvent de simples accords, 
moins respectés et relatifs à un prix mil 
vente. Parfois, il s'agissait d' « associatio 
présentantd'une façon effective les intérê 
adhérents »; ainsi I' « association des qt 
allemands» ( Vereindeulscher Eisenwaret 
qui « détermine les usances de la placi 
prix, combat la concurrence déloyale ( 
mouvement déjà ancien, demeurait pre 
Uonnaire ; les liens De devenaient guère pi 
à mesure que la production s'organisait. 
Les consommateurs étaient parfois «< . 
On ne pouvait pas parler cependant d' 
lance «organisée » contre les comptoirs 
Si un i< bureau pour l'achat de la fonte > 

(1) Statuten de» Vereitu deuticher Eisenwoxenkx 
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t'onsfifaé par les fonderies en partie dans ce but. 
Il arait cessé de fonclionner : l'idée elle-même 
n'était pas encore mare; rares étaient dans l'in- 
dustrit^ les groupements identiques ; dans la masse 
du public, ils étaient inconnus. 

Il n'existe qu''un « comptoir pour la vente des 
minerais de fer » ; c'est celui de Sieg^en ( Verein fur 
den Verkauf VQH Siegerlsnder Eisenstein.},r[u\. date 
de 1894 et auquel appartiennent tous les extrac- 
teurs de la région IM. Son influence est médiocre : 
sa vente porte sur une fraction minime des maté- 
riaux employés en Allemagne; plusieurs hauts- 
fourneaux possèdent eux-mêmes des mines. Dès 
que les prétentions de ce syndicat deviendraient 
excessives, les importalions augmenteraient plus 
encore. 

En 1899, lasîtuation générale du marché se trou- 
vait en parfait rapport avec le développement de la 
sidérurgie. Les acheteurs étaient très pressants et 
pouvaient à peine être satisfaits. Les minerais 
riches étaient surtout demandés parce que seuls 
ils permettaient aux hauts-fourneaux de répondre 
à leurs forts engagements^. 

Le « comptoir général pour la vente de la fonte 
de l'Allemagne occidentale » [AUgemeiner west- 
detitscher Roheisen-Verkaufsverein), ne forme pas 
on tout unique et homogène. En 1886, un grand 

(1) Katalog der Siegerldnder ColUctivAuateliung zu Dùssel- 
dorf, p. 3i. . 

(2) JahresbeHcht der HandeUkammer lu Oppeln fur 1899, 
p. lï. 
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Dombre de bauts-fourneaui du b. 
westpbalien sigoèreat un accord; ce 
suivi : aiasi apparurent le » bureau 
de la fonte de qualité pour puddlag* 
stelle f&r Qualitats-Puddelroheisen) , 
de la fonte de moulage » {Giessereiroi 
et le « bureau pour la vente de la fo 
{Thomasroheisen-Verkaufsstellé){^). I 
land, on constituait un « bureau poi 
Spiegel 11 ( Verkaufsstetle fiir Siegi 
geleisen), puis une « association poi 
la fonte du Siegertand » [Verein fti 
von Siéger lànder Roheisen) (^), en 
Lorraine, ua « comptoir pour la 
fonte » {Lothringisch-Luxemburgiscl 
Verkauf von Roheisen). 

Les diversesententesdu bassin rhi 
lien se fondirent ensemble; en 189 
« comptoir rbénan-westphalien pou 
la fonte » [rheinisch-westfàlischer j 
kat). La même année, les deux ai 
Siegerland n'en formèrenlplusqu'ui 
très étroits unirent le nouveau com| 
fiir den Verkauf von Siegerlànder Ro 
de Westphalie : pour tout ce qui n 
la vente daspiegel ni l'exportation, ! 
unique avec deux bureaux. Les reli 

(1) Cf. Mitteilungen der Verbands dct 
renhândUr, 19 30011902. 

(2) Kataiog der Siegerlànder CoUektiv-Aa. 
seldorf, 1902, p. 31. 
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cjenaes eatre les producteurs de fonte Tbomas des 
Lorraine-Luxembourg et de la régioa rhénane- 
westphalieoDe ont persisté. (>). Les comptoirs de 
Ousseldorf et de Siegen sont conçus sur le modèle 
connu. Le comptoir de Luxembourg ressemble 
plus, pour des questions personnelles, — le rôle 
de M. R. de Wendel, — à celui de Longwy (2). 

Les producteurs de fonte connurent, de 1895 à 
1899, une prospérité grandissante. Les aciéries dé- 
siraient traiter au plus vile et à aussi long terme 
que possible, » dans la crainte de se trouver quel- 
cjuejouren pleine disette ". Les comptoirs ne reje- 
tèrent pas purement et simplement ces demandes, 
mais les acceptèrent à la seule condition que le 
prix du fer brut s'élèverait à mesure que s'élève- 
rait le prix du charbon à coke et du minerai de 
fer(3i. Cette clause, connue sous le nom de « clause 
de hausse » {Hausseklausel), était légitime. 

Il s'établit une pratique très voisine de celle que 
l'on connaît lors des émissions de valeurs : beau- 
coup réclamèrent -pi us de fonte qu'ils n'en avaient 
besoin, autant parce qu'ils prévoyaient une « ré- 
duction 1) que parce qu'ils voulaient spéculer. Ils 
trouvaient qu'ils n'auraient pas toutes lesquantités 
suf6santes; et ils achetaient sans cesse. Aucun 
terme, si éloigné qu'il fût, aucune clause ne les 

(l)L. ïon \Vi«se. DU rheinisch-mestfiUscke Eiaenindustrie 
{Jahrbuch fur Gesetsgebung, Virivaltung und Volkiiotruchafl, 
1902, p. 302). 

(2) Sur le comptoir de Longwy. voir G. Viliaia, Le ftr, la 
houille et la métallurgie, Paris, 1900, p. 83. 

(3) Frankfurler Zeitung, 11, 12, 15 aoûll899. 
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effrayait : ils lenaieot à s'assurer contn 
mine » (•). 

Si les pris pour 1899 étaient assez 
ceux que l'on fixa pour 1900 furent très é 
dans le commerce, on connaissait des c 
« sensiblement» plusduresl 

Les hauts-fourneaux » crai°;nireDt de 
voir livrer en temps dit toutes les quan 
dues n. Les comptoirs de la fonte inséré 
leurs marchés la clause suivante : 

« Arrêts d'activité, réduction dans lî 
tion, manque de charbon, ainsi que tous i 
de force majeure, dégagent tes usines, qi 
livrer la marchandise, de l'obligation ( 
même après les délais fixés, dans la prof 
on déficit a lieu dans la production. Au ( 
le syndicat a le droit de faire livrer, mé 
J es délais fixés, les quantités défaillantes 
hauts-fourneaux appartenant à d'autn 
rents '^i ». 

Cette clause a été l'objet de vives et ji 
testatioos. Ainsi on peut, sans grandes d 
rayer les marchés passés dans des condil 
favorables et imposer l'enlèvement des i 
dises achetées cher W. 

Les comptoirs de Dusseldorf et de Siegt 

(1) Micteilungen des \Vertiandes detiticker Etsent 
1er, 26 août J899. 

(2) Calwer, Handel und Wandel, 1901, p. 33. 

(31 Verhanditingen, Mitteitangen und Berichte • 
verbandes deulxchey Induetrieller, n" 89, p. 23. 
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dèrent pas à en faire usage : ils ne pouvaient obte- 
nir des sociétés, qui vendent de la fonte et en 
transforment une partie ea acier, la livraison de 
quantités suffisantes; ils avaient compté sur un 
certain tonnage, et celui-ci se trouvait réduit parce 
que les adhérents réservaient pour leurs propres 
usines une plus large fraction de leur production. 
lis prévinrent leur clienlèle, à l'automne de 1699, 
qu'il ne leur serait pas possible, « faute de coke », 
de livrer les quantités vendues dans les délais fixés. 
La réduclioD prévue était de 25 0/0 pour le pre- 
mier semestre de 1900 et de 50 0/0 pour le second. 
Les acheteurs se plaignirent. On leur offrit, non 
sans ironie, de rayer purement et simplement tes 
marchés conclus. Devant ce remède pire que le 
mal, les protestations s'étouffèrent O. 

Les marchands allaient remédier à cette situa- 
tion en s'approvisionnant à l'étranger dans la me- 
sure du possible. Les comptoirs de l'ouest le 
prévirent et interdirent ce remède, en ce qui con- 
cerne plus spécialement la fonte américaine (^). 
Jamais autoritarisme ne fut plus complet ni né- 
faste l3). 

En Haute-Silèsie, la production des hauts-four- 

(I) Kôlniiche Votks-Zéîtung, 15 septembre 1(199. 

['i} J ahresberickt der HandeUkammer su Oppeln fur 1899, 
p. 13. 

(3; Noos n'avons rien pu savoir sur le foncti»nnement du comp- 
toir de Lusembourg durant celle période. On nous a dit dans le 
pays que, pour empéciier toute divulgation, telle persoiLoalilé 
influente déclare les comptes en règle et les intéressés eui-mémes 
s'inclinent par respect. 
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neaux avait augmenté, entre 1898 et 
10,3 0/0. Et, cependant, on ne pourail 
de la fonte en quantités suffisantes. Le 
fonte d'aciérie s'éleva, en un an, de ( 
80 m. 8S (1). 

Les usines du bassin rhénan-westp 
ployant des fers brisés et des vJeuit fer 
rent, en 1897, un « bureau d'achat» (G 
Einkaufsstelle fur Schrotteisen), Celu 
tantôt pour )e compte de ses adhère 
pour son propre compte. Son activité 
rellement assez grande en temps de 
alors que les matériaux pour alimenta 
Martin se faisaient rares (^). 

Les fonderies allemandes ont formi 
une (( association » [Verein deutscher 
sereien), dont le but est de « représenti 
ment les intérêts communs dans le don 
mercial et économique » : « sa fond 
développer l'industrie, en établissant 
nant des rapports entre personnes d< 
profession, de fixer des principes plus 
ja vente des marchandises... t> (3). L' «a 
est le lien entre les u groupes » régi 
prennent les décisions importantes ; ui 
blée générale », tenue chaque année 
partie toujours différente de l Km pire, 

(Ij Eod. loa., 5 août 1S99. 

(2) L. ron Wiese, Die rkcin-Uok-iaestfàtiscke 
[Jahrbuch fiir Geietagebung, 1902, p. 307). 

(3) Statut dea Vereinsdeittsoher EUengiesi 
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tarial général d'ElberfeJd mettent seuls en con- 
tact l'ensemble des adhérents. 

En 1899, les fonderies étaient dans la plus grande 
prospérité, « surtout celles qui travaillaient pour 
le bâtiment ou pour les fabriques de machines; 
elles auraient pu produire de plus grandes quan- 
tités, s'il ne leur avait pas été difficile de se pro- 
curer la main-d'œuvre nécessaire » W. Mais, dès 
le moisde mars, les hauts-fou rneauK avaient vendu 
toute la fonle de moulage qu'ils obtiendraient en 
1899. Par l'effet de fortes demandes, les pris 
s'élevèrent dans des proportions considérables : la 
qualité u" 1 , qui était colée dans les provinces rhé- 
nanes 66-67 marcs la tonne in la fin de 1897 et 67-68 
marcs à la fin de 1898, atteignit durant l'année sui- 
vante jusqu'à 96-97 marcs (2). 

L'organe de l'association annonçait sans cesse 
une nouvelle hausse dans telle ou telle région ; les 
intéressés signaient une circulaire ainsi conçue : 

« Nous avons l'honneur de vous informer parla 
présente, que nous avons décidé, en raison du coût 
sans cesse plus élevé des matières premières, une 
hausse de 1 marc par 400 kilos.... » P), 

Mais le prix des manufacturés progressait diffi- 
cilement dans la proportion des matières brutes, 
et le secrétariat général décidait avec peine cha- 



(t) Vereitt deuischer EisengUssereien — Bericht dea Auttchut- 
ses an die 31 ordentlicke GeneraUatnmlung . 

(2) Centralblatt der Wahwerke, 15 janvier 1900. 

(3) Correspondent des Vereins deuUcker EisengUs'. 
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D'autre part, tous les efforts tentés pour créer de 
nouveaux groupements trouveraient d'un seul coup 
leur réalisation. 

L'histoire du comptoir [deulscher Walzwerks- 
verband), fondé en 1887 pour disparaître en 1893, 
mérite de nous retenir : elle explique très bien 
les résistances auxquelles les promoteurs du mou- 
vement d'ententes entre les lamiseries se heurlè- 
renL dernièrement et les diflicultés qu'il faudrait 
surmonter pour allier intimement des intérêts si 
divers! Nous nous contenterons de résumer l'ex- 
posé de M. Caro dans l'enquête du Verein fur 
SocialpolitikW; l'auteur, qui a pris une part impor- 
tante \ l'organisation de ce syndicat, s'exprime 
à la fois en connaissance de cause et avec indé- 
peDdance. 

En 1866, deux usines, qui se faisaient une 
active concurrence, s' « entendirent », d'autres 
lamineries se joignirent à elles; un bureau de 
vente fut formé [Verkaufsbureau vereinigter ubers- 
chlesischer Walzwerke). 

La plus importante aciérie de Haute-Silésie, la 
Konigs- und LaurahûUe, demeura à l'écart, ainsi 
que quelques sociétés comme Borsig et C". La lutte 
ne diminua pas, elle devint plus intense entre 
adhérents et dissidents. En janvier 1887, le cadre 
s'élargit, La Konigs- und LaurahûUe accepta de se 
lier momentanémeal. Après trois mois d'épreuves, 
le contrat fut prolongé : le comptoir de Haute- 

(1) Sekriften, t. 60, p. 41. 
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moyenne, de 132 marcs 50 à 135. Durant le se- 
cond semestre de 1889, ils atteignirent 170 marcs; 
en 1890, ils étaient à 210. C'était abuser des cir- 
constances sans la moindre mesure? Les cours 
élevés firent naître une concurrence intense : les 
fabriques de Hls laminés, dans une médiocre 
situation, transformèrent leur outillage. Pour 
rallier les dissidents qui devenaient gênants, il 
fallut leur accorder des participations énormes. 
Lorsqu'en juin 1890, le pris passa à 165 marcs, 
en septembre, à 140, même à 130, il était trop tard 
pour péaiïir. Le coup de mort était donné. 

En 1892, l'on traitait à 132 m. 50; mais, dès 
1893, il nes'agissaitplusquede 100 marcs pour l'a- 
cier puddlé et de 95 pour les autres aciers. A la fin 
de l'année, le syndicat se dissolvait naturellement. 

Dans le bassin rhénan-westphalien, le désac- 
cord était complet; la surprodiictioo devenait très 
menaçante. Persistait seul le groupe silésieo, qui 
demeurait intimement lié avec les fabriques de 
l'Allemagne centrale. La lutte entre les régions 
orientales et occidentales de l'Empire reprit vio- 
lente. 

L'existence du comptoir de Haute-Silésie fut, 
plusieurs fois, mise en question. Mais toujours 
l'entente se lit entre les intéressés au moment où 
l'on considérait un accord comme impossible : 
plutôt que de reprendre les anciennes luttes, on 
préférait renoncer à ses prétentions ou accepter 
celles des autres. 

Au début de 1898, desefforls furent tentés pour 
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reconslituer l'ancienne section rhénane-w 
tienne; en vain. Dans la Haule-Silésie, te e 
suivait une conduite, dont il faisait saisir 
avantages. 11 ne traitait pas à long terme; i 
forcé de réclamer des délais de livraison de 
et vingt semaines par suite de l'afflux i 
mandes, il ne dépassait guère ces limites, 
vait ainsi profiter de la hausse continue, < 
d'en laisser tout l'avantage à sa clteulclef^). 

Ce comptoir avait un usage qu'il a o 
jusqu'à ce jour. Il a divisé l'Allemagne e 
zones. Une d'entre elles comprend la Silés 
province de Posen; l'autre s'étend au deli 
loin au nord et vers le centre de l'Empire. 1 
sont fixés de telle façon que les produits revi 
meilleur marclié dans la seconde zone qi 
la première, une fois rendus à destioatio 
industries, qui emploient les fers laminé 
donc incitées à s'établir plutôt dans l'Allt 
centrale qu'en Silésie, tandis qu'il vaudrait 
au point de vue de la production, rapprocl 
usines dépendant si étroitement les unes c 
tres(î). 

Le syndicat silésien déclare avoir fait | 
en 1899, de bon sens et d'une vraie habile 
principe était, disait-il, que, « pour'mainte 
dispositions favorables du marché, il fallail 
des hausses excessives»; c aussi fisait-il les pi 
modératioQ ». Il ne traitait toujours que p 

(!) Oèerscklesische Eisen-industrie, A. G., 1898. 
(2) Deutsche Metalt-Industrie-Zettung, 9 aoûl 1902. 
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courtes périodes. Enfin, il aimait mieux faire uDe 
place à ses rivaux que de troubler la situation 
par une lutte également néfaste àchacun(^); c'est 
ainsi qu'il conclut un accord avec les aciéries de 
" ' ■ ie (2). 

ant 1898, les prix s'élevèrent en moyenne de 
es par tonne dans le trafic intérieur et de i 
e trafic d'exportation; en 1899, la hausse fut 
marcs et de 26(3). 

ïus encore une entente entre un certaia 
'e de lamineries du sud-ouest. 
X puddleries du bassin rhénan-westphalieo u 
Isch-westfàlische Scàweùseisenwerke) for- 
jDe« pure association », qui ne peut même 
poser d'amendes et qui, pour ce motif, est 
le sans influence (*). Nous la verrons agir 
s représentant les intérêts de ses adhérents 
du syndicat des fontes de Luxembourg 
lus de succès que dans ses relations avec sa 
le. 

fin de 1899, les principaux producteurs 
■ fondu s'étaient rapprochés et avaient si- 
I contrat de même nature, 
seul comptoir concentre la vente del' «acier 
uvré » (Thomas, Bessemer et Martin) {Hatb- 
rband). Il a été formé en 1898; son siège 

•.rachle^che Eiien-industHe, 1839. 

'itseke MelaU-Indtatrie-Zeitung, 6 janvier 1900. 

Idsckinsky Hûttenwerhe, A. G., Jahrtiberichle 1898- 



T. "Wiese, DU rheinisch-ujatfàliache Eùen-indastrie 
h fur GeseUgeb-ung, 1902, p. 303). 
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loir pour la veote des poutrelles » {Tràgerverèand), 
qui dale de 189t). 11 est étroitemeat lié à celui des 
semî-ouvrès : les mêmes usines produisent à la 
fois des uns et des autres. Durant la hausse, il n'a 
pas abusé de sa situation (i), bien que le bâtiment 
fût très favorisé et, en conséquence, les poutrelles 
fort recherchées. 

Il n'existait qu'un comptoir régional s'occupant 
des fers en hurre {Stabeisen}: le comptoir des lami- 
neries de Haute-Silésie. Dans les autres régions, 
aucun syndicat. Pour certaines qualités, les pro- 
ducteurs (( s'entendaient » parfois entre eux. Les 
prix s'élevaient beaucoup et rapidement i^l. 

Les larges plates [Bandfiisen] n'étaient pas non 
plus 11 organisés ». 

Le H comptoir pour la vente des rails y> {Schtenen- 
verband) est issu d'une h convention » qui remonte 
à 1864. On n'en parle guère; le silence est mieux 
gardé sur ses actes que sur ceux, des associations 
identiques. Les ministres prussiens des Travaux 
publics ont coutume d'en faire l'éloge. Ils ont dif. 
maintes fois, devant ta Chambre des députés, que, 
(1 grâce à cette entente, le danger a disparu de voir 
les usines abuser descirconstances favorables pour 
exiger des prix très élevés », et que « sans elle, 
l'Administration des chemins de fer n'aurait pas 
été toujours en mesure de faire leurs commandes 
dans le pays », 11 y a là une part de vérité (3) ; niais, 

(1) V. p. 134. 

(Z) V. p. 13i. 
(3) V. p. 134. 
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Si un « comptoir pour la vente des tôles fines » 
[Feinblechsyndikat) n'existait pas au début, ni 
même au fort de ta crise, une tentative avait été 
faite entre 1888-1890. Rappelons ce passé assez 
lointain : nous comprendrons mieux tes difGcultés 
auxquelles on s'est loagtemps heurté et que i'on a 
encore de la peine à surmonter; les erreurs, qui 
devaient amener la dissolution de ce premier grou- 
pement d'intérêts, sont riches en enseignements (*). 

Les fabricants de tôles fines du pays rhénan, 
après avoir signé une « convention », établirent 
un « comptoir ». Deux bureaux de vente furent 
créés à Dortmund et à Weidenau; un accord fut 
lente avec les producteurs du Sud-Ouest et de la 
Haute-Sitésie, mais les premiers montrèrent un 
vrai mauvais vouloir; on passa outre. 

Tout d'abord, le travail fut très inégalement ré- 
parti entre les adhérents : ceux qui avaient, avant 
l'entrée en vigueur du traité, recueilli des com- 
mandes à n'importe quelles conditions, étaient fort 
occupés; ceux, au contraire, qui avaient été plus 
délicats n'avaient guère de travail, car le com- 
merce, approvisionné, n'achetait plus. Des dissen- 
sions en forent la conséquence naturelle. 

En 1899, le comptoir décida les hausses sui- 
vantes : 

i" janvier 153 M 

10 mars 160 — 



(1) Schmalenbach, Gloasen zur Organisation des Feinèlechiyn- 
dikats (Dculsehe Metalt-Industiie-Zeitung, l"' mara 1902. 
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25 mai lia M 

H juillet 185 — 

i°' septembre 200 — 

24 octobre 215 — 

10 novembre 230 — 

En mai et juin, des grèves avaient arrêté la pro- 
duction du charbon; le prî^ de celui-ci s'était 
élevé de lOO 0/0. Mais la crise ne dura que quel- 
ques semaines. Elle ne suffisail donc pas pour dé- 
montrer la nécessité d'une hausse aussi énorme. 
Les dissidents eurent beau Jeu; ils en profitèrent, 
minant le syndicat. Dès que l'on veodità 230 marcs, 
les ordres cessèrent d'une façon presque complète. 
ËQ 1890, ou ne parlait plus que de chômage 
et de stocks'. Les prix eurent beau être abaissés à 
200 marcs en mai età 1 80 en aoùl ; ces mesures ve- 
naient trop tard. Le 17 octobre, l'association était 
dissoute. La situation des anciens adhérents n'en 
devint pas meilleure : le marché était alarmé; les 
relations d'affaires, rompues, étaient difficiles à re- 
lier; des contrats furent signés à 130 marcs et 
mémo au-dessous 1 

Ce qui avait donc fait échouer celte tentative, 
c'étaient les ventes de la dernière heure et la con- 
fiance du comptoir en sa toute-puissance, alors que 
les outsiders se trouvaient encore nombreux et que 
d'autres usines pouvaient être aménagées de façon 
à produire les mêmes objets. 

Les fabricants de tôles fines profitèrent de la 
prospérité générale d'une manière continue et in- 
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tease, — plus peut-être que s'ils avaient été syn- 
diqués. Le tableau ci-dessous se passe de commeD- 
taire. 

Taôkau indiquant en marcs le prix de quelques 
objets en fer manufacturé dansles provinces rhé- 
nanes de 1897-1899 (1). 



Poutrelles 121-138 121-138 

Fersenb&rre. I33-135 132-13S 
Rails en acier.H6-120,l30-lî2 
Tfiles fiaeB...135-<6Q, 140-160 



140-150 16-17 

■220 44-63 
U5-15o!35 
210-230 '44-57 



syndiqués. 

Lon synd. 
fodiqués. 



Avec la hausse, les exportations diminuaient (^l 
Durant l'été de 1S99, ie « comptoir pour la vente 
de tuyaux lamioés » {Walzrœhrensyndicat), qui 
avait été fortement atteint l'année précédente par 
la concurrence américaine, voyait avec plaisir les 
Étals-Unis produire presque exclusivement pour 
la consommation nationale : il ne savait comment 
obtenir les quantités demandées. Il en oubliai! 
presque l'existence de dissidents, hi*er encore gê- 
nants ; il se contentait de calculer un » rabais » de 
0,5 0/0, en plus du « rabais» ordinaire, à ceux de 

()) CenWalblaU der Waliwerki!. 13 janvier I9t0. 
[2) Kàlnische FoIAj-Z^ilwns, 1899, 
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ses cHeots qui s'eDgageaient par écrit à i 
faire leurs achats eo dehors de lui. Les pris 
premier semestre de 1900 étaient de 40 à 51 
supérieurs à ceux en vigueur f^). Mais, ver 
de 1899, le marché devint faible : la surpro 
était évidente; les débouchés n'augmentai 
à l'étranger. El, dès la première dépress: 
produits américains risqueraieat d'envahi 
pire (2)! 

Le <i comptoir des fils laminés » ( Waizdr 
dikat), qui datait de 1897, comprenait l'er 
des trains de laminoir de l'Allemagne occic 
Ses membres qui n'avaient pas eux-mêmes 
ries eurent beaucoup à souffrir en 1898 de 1 
des biliettes; le fer semi-ouvré était si cbe 
aurait pu s'en procurer à meilleures condi 
pays étrangers, franco Hamm, sans les b 
douanières (^). Les comptoirs de la houill 
fonte et de l'acier semi-oiivré payèrent des 
aux exportateurs; vers le milieu de 1899, Ii 
loir d'Essen trouva l'industrie du fer assez p 
pour se passer de celte bonification ou se 
payer. 

Afin d'occuper leurs ouvriers, plusieuc 
ques de fils, se virent dans l'obligation de ti 
elles-mêmes leurs produits; elles firent ai 

(1) Jahresbericht der Handelshammer su Oppeln 
p. 6fi. 

(2) Jahresbericht dei- WestfsUschen Draktindustrie 
1898. 

(3) Jahresbericht der Handelshammer zti Oppsln 
p. 47. 



DglzMbïGoOgle 



136 LA CRISB ALLBUANDB. 

coDCurrence croissante à leur clientèle, et dimi- 
nuèrent les matériaux disponibles pour celle-ci! 

Les adhérenU de ce comptoir, qui fabriquentà 
la fois du «fini )j et du « Irois-quarts ouvré » abu- 
sent de ceux qui achètent ce dernier. Us élèvent 
aussi haut que possible le prix des fils; ils y trou- 
vent un double avantage : réaliser un plus fort 
bénéfice sur les marchandises qu'ils ne veulent 
ou ne peuvent pas transformer eux-mêmes ; et se 
mettre dans une situation plus favorable que leurs 
rivaux et clients, qui ont à calculer un plus haut 
coût de revient (i). 

Le « comptoir des pointes » (Drahtstiflsyndikal) 
est un des plus intéressants. 11 a commencé à fonc- 
tionner le l"octobre 1998; il comprenait alors 85 
membresavcc une production annuelle de 160.000 
tonnes environ ; quelques usines seulement demeu- 
rent à l'écart. La vente se concentre à Berlin pour 
le territoire allemandjàHamm pour l'exporlatioQ 12). 
L'article 15 du contrat qu'ont signé les adhérents 
mérite seul d'être indiqué : « en principe, chaque 
société conserve ses anciens débouchés et son 
ancienne clientèle, pour autant qu'il n'en résulte 
pas pour le syndicat de plus grands frais de trans- 
ports et des dépenses effectives... (^) » 

Les organisateurs de ce comptoir avaient surtout 
en vue d'augmenter l'exportation de leurs pro- 

[{) StenograpkUeke Berichuder Sittungen des Reiahtlages. 
7 décembre 1900. 

(2) OberichlesischR Eisen-IndustrU, 1898. 

(3) Sauttngen der Vei-bands deutscher Drahstift/abrikanien. 
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BAPITRE III 

IT DE LA CRISE (1900). 



'ertreter der Hùltenn erke haben den Cïes- 
I und den Stahln'erkeDerklart, dasa, n-ena 
t [Msrz 1900) nicht ksuften, aie auf Lie- 
von Roheisen im Jahre 1901 nicht reohnen 



Sxposé d'ensemble. 



bouille, du fer et de l'acier au 
eut être retracée d'une façon 

liers mois, le besoin de cbarbon 

a, le Gluck Auf, la Frankfurter Zàlang, 
•ck-WeslfàUschen KohUn-SyndiàaU fur 
Bandel und Inditstrie von Berlin, 1900, 
? le fer et l'acier , le Stahl und Eistn, 1» 
!t la Centralblatt der Waliiverke. 
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toujours qu'à des pris élevés, faisaient même sou- 
vent défaut, il devenait plus aisé de se procurer 
du manufacturé. 

Au début de l'été, les événements de Cbine for- 
cèrent les puissances européennes à signer de 
nouveaux contrats avec les houillères. La grève des 
employés de chemios de fer dans le pays de Galles 
réduisaitdans le Rojaume-Uoi les quantités dispo- 
nibles. N'allait-il pas, durant l'aulomne et J'biver, 
devenir impossible de se procurer le charbon 
nécessaire? Celte crainte eut une grande in- 
fluence sur le marché et poussa à s'assurer coûte 
que coûte la livraison de combustibles en temps 
opportun. 

Vers la même époque, le commerce du fer deve- 
nait plus nerveux. Les industriels sentaient qu'on 
se pressait moins d'obtenir livraison et que Jes 
nouvelles commandes se faisaient rares. Hier entf 
core, sitôt que l'on avait produit les quantités re- 
présentant un envoi, l'expédition avait lieu; main- 
tenant, les stocks se formaient lentement, et Ton 
voyait des clients ignorer l'existence de marchés 
conclus. Les prix ne fléchirent guère cependant; 
les matières brutes ou semi-ouvrées avaient été 
achetées si cherque chacun, malgré son inquiétude, 
maintenail des conditions voisines des anciennes. 

De ci, de là, la presse annonçait l'arrivée de fers 
ou d'aciers américains. Deux des plus grandes 
usines de Silésie la BismarkhUUe el les Huld- 
schinskysche Hûnenwerke, avaient acheté de la 
fonte de puddiage à la Tennessee Coal and hon 
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saient à prendre livraison. Le marché du travail 
se dé|)rimail; telle usine renvoyait cent mille ou- 
vriers et réduisait de S 0/0 les salaires. Mais, comme 
les temps vraiment durs n'étaient pas encore 
venus, on prétendait que « des réparations étaieot 
nécessaires » ou que l'on « licenciait des manoeu- 
vres engagés femporairemeat ». D'ailleurs, daos 
quelques régions et quelques industries, l'ère de 
prospérité n'était pas close. 

Le comptoir des houilles de Weslphalie, qui 
avait lotit lieu d'être plus optimiste que la sidérur- 
gie, sentit approcher la dépression ; la métallurgie 
n'avait plus les mêmes hesoins ; bien des industries 
soutiraient, ainsi celle du ciment. La baisse des 
prix en Angleterre était menaçante, et l'app'rocbe 
de l'hiver n'amenait pas d'aussi nombreuses demao- 
des pour le chauffage domestique. 

A la (iQ de l'année, le comptoir d'Essen expé- 
diait quotidiennement IS.OOO wagons de houille, 
mais il entrevoyait que l'on avait fait « un calcul 
trop élevé des besoins réels » et, « menacé d'une 
produclion de 8 0/0 supérieure à celle de 1900, il 
décidait de réduire des participations de 10 0/0 à 
partir du l" janvier 1901 », 

L'industrie du fer recevait toujours la livraison 
de fortes quantités de fontes et de fers semi-ouvrés, 
sans pouvoir vendre ses produits manufacturés à 
des prix en rapport. Le marché était vraiment at- 
teint; tes magasins des usines et des négociants 
en gros étaient pleins; les ordres faisaient défaut; 
l'esprit d'entreprise était nul. Les esportations 



D'avaieat p\m lieu dans des conditions 
on coinmençait à traiter coûte que 
l'étraa^er, afin dé ne pas demeurer da 
livité mille fois plus néfaste que des a 
bas prix; l'écart, quelques mois auj 
10 marcs, passait à 30, 35, 40 entre le 
faîtes aux nationaux et celles que l'oi 
habitants des régions lointaines! 

Les sUtisliques ci-dessous permettei 
dre un compte assez exact des princi 
mentsde 1900 : 

a) Développement de la productïi 
l'ensemble de l'année, même dans I. 
(tableaux I à II). 

ù] Hausse du prix des matières premii 
du prix des produits manufacturés (tabli 

c) Maintien des anciens dividende 
dustrie minière et diminution déjà ! 
dividendes dans la sidérurgie (tableaui 

Tableau I, indiquant en tonnes la pi 
houille et de lignite dans fensemble < 
et du coke en Westphalie, durant 189'. 





1899 1 






tr":;::::;;::;.:: 


a*. 204. 700 1 







(l) Daprèa le Statistisehes Jahrbuck fur daa 
1901, p. 30, et VJahresbcricht des Cokssyndikat 
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Tableau II, indiquant en tonnes la production totale 
de fonte, les quantités de fonte et de vieux fers 
employés par les fonderiez el les aciéries durant 
1H99 et 1900 ('). 





1899 


1900 


Production de fonte.. . 
QuanliWs employées 

par lei fonderies... 
Qu&Qtilés employées 

parles aciéries 


8.143.100 
2.038.200 
9.662.300 


8.520.500 
2.090.000 
9.780.800 



Tableau III, indiquant en marcs le prix moyen des 
principales qualités de charbon à la Bourse d'Es- 
sen en 1899 et 1900 l^). 



liVKUjts 


1899 


1900 


Charbon k longue flamme. 


9,13 
9,37 
8,88 
lt,75 
14,37 
16,6e 
12,08 


10,00 
10,25 
9,S0 
12,75 
21,29 
23,33 
13,50 






Coke de hauts-fourneau a 
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Tableau V, indiquant en marcs les prix de produits 
manufacturés aux 1"" juillet, 1" octobre et Si 
décembre 1900 W. 



des produits 
Fers marchands (p ud- 


1" 
juillet 
1900 


IT 

octohre 

1900 


31 

décem- 
bre 1900 


0/0 
delà 

baisse 




2tS » 

183 .. 
220 « 
155 » 
133 .. 


170 « 

150 .. 
210 » 
130 .. 

137 .. 


130 .. 

120 >. 
200 » 
120 .. 
116 » 


40 p. OJO 

35 — 
9 — 
23 — 
13 — 




FerB marchands ,Bes. 

Th. et M.) 

Grosses Wles 

Rails d'acier 









Tableau VI, indiquant en 0/0 les dividendes distri- 
bués par quelques houillères en 1899 et 1900^^1 



DÉS[G^ATION 


1899 


1900 


Arenber 


73 
21 
25 
10 
10 
30 
20 
25 
9 

12 


50 

29 

30 

13 

12 

33 1/2 

15 

20 

11 

20 

IS 








Harpeuer . 




Bw. G. Kœnig Wilhel 


nord.... 

priorité.. 









(1) D'après laa statistiques du Verein deutscher Eiseti' ■und 
Stahlindustt^eUer. — Cf. Jakreaberickt der BandeUkammer- lu 
D-isseldoi-f fùT 1900. 

(2) D'après Neumann's Coura-Tabellen. 
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manque et le prix exagéré du charbon. Le public 
lui aussi s'alarma. Dans les assemblées politiques, 
les causes du mal et ses remèdes firent l'objet de 
nombreuses el vives discussions, La Chambre prus- 
sienne des députés et te Reichslag, d'abord ioci- 
demment, à propos du budget des chemins de fer, 
puis au cours de trois longues séances (3, 6 et 7 
décembre), cherchèrent à résoudre ce problème. 
Plusieurs chambres de commerce, situées dans des 
régions très atteintes, se mirent à la tête d'un 
mouvement, que les chambres de commerce des 
régions productrices contemplèrent avec indiffé- 
rence ou hostilité. La fia de la période prospère 
devait seule marquer le terme des abus. 

Quelles étaient les causes de cette hausse consi- 
dérable et de celte rareté? — A écouter les char- 
bonnages, pour ta houille ce serait le coût de re- 
vient : les salaires et le prix des objets nécessaires 
à l'exploitation, sensiblement plus élevés, auraient 
absorbé ou presque la différence entre les noa- 
veaux et les anciens cours. Les statistiques t'ï prou- 
vent l'importance de ce double mouvement. — 
Les ouvriers, d'autre part, affirment que dans les 
quinze dernières années les salaires ont progressé 
de 52 0/0, tandis qu'en quatorze ans les prix pro- 
gressaientde 133 0/0, et quece sont les capitalistes 
qui ont surtout profité des circonstances i^). 

(i| Pour les SBlairea, V. Jakresberickl d*i Vereins fur die 6. 
fi. I. im. 0. It. A. B. Dortmund, 1901, p. 35. — Pour lei aciers, 
Toir le tableau de la p. 78. 

(2) Deutuche Bergarbeiier-Zeitung, 12 juillet 1901. 



l'annSb 1900. 

Des données certaines ne nous pern 
de calculer le coût de rerienl de la houi 
et en 1900. Consfalons simplement deu 
donnent à la fois raison el tort h chacui 
lies, torsi(Lrelles veulent prouver le boi 
trui et leur propr» innocence. Les salair 
expliqué dans le bassin rhénan, où ils 
plus élevés, une hausse de 30 à 35 
dividendes des sociétés minières s'accn 
la même espace de temps, d'une faço 
continue i^ï. 

En automne 1899, le mouvement par 
ché anglais (3) ; cependant, il fut général 
de manquer de combustibles, en ua i 
les débouchés étaient merveilleux et où 
payer cher les matières premières tout e 
de beaux bénéfices, rendit aisée une hi 
maie. Le manque relatif de produits i 
courant, qui aurait été autrement vîo 
charbonnages avaient voulu ou pu en i 
Il est exact que « les elTorls des consi 
riverains de la mer, de la Vistule, de 1 
l'Elbe, pour se soustraire au\ prix près 
râbles des charbons anglais et obtenir d 
tibles silésiens et westphaliens » :4), eur 
fluence; maïs celle-ci fut moins grand 



(1} Cf. notre ubleau, p. 99. 
(Z) V. DOS tableaux, p. 79 et 148. 
(3) Mémoire traduit dans la Circulaire du Com 
Souillères de France, n' 1960. 
{i) Eod. loo. 
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le {lense : les importations d'ÂDgteterre ne dimi- 
Duèreot pas, elles augmentèrent même un peu en 
1899, beaucoup en 1900 (»). 

Deux éléments ont donc joué un rôle prédomi- 
nant : l'élévation du coût de revient, — consé- 
quence de la prospérité, — et, en dehors d'événe- 
ments divers, !a prospérité elle-même. 

Danslarégionoù !e comptoir d'Esseu est la prin- 
cipale, sinon la seule autorité, toutes les discus- 
sions se concentrent autour de la question des syn- 
dicats et autour de ce syndicat en particulier. Bien 
que cette manière de poser le problème risque de 
propager des erreurs, nous ne la rejetterons pas : 
le comptoir rhénan-westphalien peut, par ses déci- 
sions comme par ses menaces, changer singulière- 
ment les situations et couper court à une vraie 
" usure ». 

Résumons les plaintes: 

a) Le comptoir vend cher. 

h) Les abus, qui se produisent dansie commerce, 
ne peuvent pas être niés. La hausse a atteint 
H 5 marcs par 10 tonnes dans les districts de Barmen 
et do Lennep; souvent, elle a été de 50 0/0, parfois 
même de 1 00 0/0 (^). A Bochu m, en plein bassin de la 
Ruhr, les 100 lîvresde charbon, « à peine possible 
à employer », se vendaient de 1 à t m. 20 en dé- 



(1) Statistickts Jahrbuck, 190Z, p. 137. 

(2) Handelskammer lu Barmen : Beriakte des Ausschutset der 
in Angelegenheit der Kohlenoersorgung der Industrie tiereinig- 
ten rheinisch-toestf.-cUschen Handelskantmern, 
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des briquettes des charbonnages de la Ruhr, qui 
D'appartieuneol pas au comptoir; au cas contraire, 
les prix pour toutes les sortes de charbons seront 
élevés de 50 pf. par tonne O ». La «société pour la 
vente du charbon » de Dortmuod livre de médiocres 
qualités poLtr des qualités normales. Elle ne Tournit 
que 75 0/0 ou moins encore des quantités deman- 
dées et menace cependant ceux qui achèteraient 
en dehors d'elle W. a Si un marchand ne peut pas 
contenter sa clientèle avec le tonnage qu'on lui 
fournit, il n'a, disait la Kôinische Volks-Zeitunç i^), 
qu'à lever les épaules et à ajouter : je n'ai rien, 
même s'il pouvait, par d'autres voies, venir en aide 
au public! » 

f) Le comptoir exporte de très grandes quantités 
à bas prix. On a même répété maintes fois qu'il y 
avait une excellente affaire à réaliser en achetant 
de la houille allemandeen SuisseoueaHollandeW, 
et eu la ramenant dans son pays d'origine. Les 
syndiqués auraientainsi enlevé auxcunsommateurs 
nationaux ce qui leur était nécessaire, et facilité 
la concurrence étrangère. 

ff) Le comptoir déclara, le 17 décembre 1900, 
diminuer la production à laquelle chacun avait, en 
principe, droit pour 1901. Otte décision fut ac- 
cueillie avec colère.LelangagedelaBA«HKcA-Trej(- 



(1) Eod. iûc, 7 décembie 1900, 

(2) Kœlniscke Volks-Zeilung, 12 fé»rier 1900. 

(3) 8 mars 1900. 
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fœlische Zeitung frappe de stupeur. « Le 
nages sont forcés de détemiiner la | 
d'après les besoins, c'est-à-dire de la res 
Ainsi, pour éviter une baisse des prix, « 
le travail régulier ». On se refusait « à 
peu de vie à l'industrie en diminuant s 
revient «. 

La Kôinische Volks-Zeilung n'était [ 
protester, k On essaye d'établir en pt 
dans notre pays la famine de charbon : 
la Vossische Zeitung . « C'est là lameitlei 
du mépris que l'on a pour nos plaintes 
le Berliner Tageblatt. Ecoutons encore I 
Boersen Courier : a De nombreuses indi 
été fortement atteintes durant l'année co 
le renchérissement ; il serait de l'inléi 
que les prix reviennent à une hauteui 
qui laisserait aux sociétés minières des 
encore notables ». 

Ceux qui se reppelaîenl les paroles di 
des Chemins de fera une séance récenti 
lag : 'I La situation est passagère; les ho 
la Ruhr considèrent que, l'an prochain, 
menteroDt de 9 0/0 leur production 
talent, que, sitôt l'orage des imprécati 
le comptoir abusait de sa force. 

Si plusieurs personnes demandaient le 
mines, leur proposition était peu sérieu! 
cas, l'opération aurait été, dans les cir 
actuelles, trop désavantageuse. D'autrt 
semblaient préférables : établissement d 
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directes entre de plus oumbreuses personaes elle 
syndicat; menace, de la part du comptoir, de ne 
plus livrer de charbon aux commerçants qui 
abuseraient trop de la situation ; libre exploitation 
des mines; telles mesures de nature à endiguer 
l'exportation et à fayoriser l'importation (i]. Dans 
ce dernier ordre d'idées, l'Autriche n'aTait-elie 
pas établi pour te charbon étranger un tarif 
spécial ? 

'Reprenons d'abord chacua de ces arguments 
pour faire, dans la mesure du possible, la part de 
l'imagination et de la réalité. 

a) La hausse, que l'on constate dans le tableau 
déjà publié des cours moyens du charbon en 1899 
et 1900 i^), n'est pas énorme. « Vis-à-vis de 1899, 
a dit le syndicat lui-même, les prix se sont élevés 
de i marc en moyenne »(^). L'enquête des cham- 
bres de commerce des pays rhénans et de West- 
phalie parle « d'une hausse de 1 marc à I m. 10 
pf, » (*). En tout cas, si l'on compare les prétentions 
du syndicat d'Essen à celles des sociétés belges, on 
doit reconnaître qu'en Allemagne on a fait preuve 
de modération. 

(1) V. surtout Stetiographîscke BeridUc der Sitsttngen des 
Reichstages, 1 décembre 1900. 

(2) V. p, 146. 

(3) Beriekt des toesffàtiscken, KoMensyndikats fâr dos Jahr 
1900. 

(4) Handelskammer 3u Bar'men : Bericht in Angelegenheil 
der Kohlenversorgung . 
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L'écart était doDC de 2 à 3 marcs, de16 à 20 0/0! 

b) Les aégocianls abusèrent de la situation : 
parfois, ils s'entendirent entre eus pour éviter 
toute vraie concurrence; plus souvent, ils se trouvè- 
rent favorisés par les circonstances. Les chiffres 
donnés sont exacts; tes faits cités vrais ou vraisem- 
blables. L'écart courant entre la tonne prise au 
syndicat etachi>téeddiisle grand commerce était de 
4 marcs. Tel niiirchand pouvant disposer de SOO.OOO 
tonnes demeurait dans l'expectative pour vendre 
par la suite plusclierencore.DansIe trafic de détail 
le charbon n'avait pas de prix et chacun craignait 
de ne point en avoir à n'importe quelles conditions. 

L'organisation du commerce était défectueuse : 
la répartition de la production était très variable, 
les intermédiaires nombreux et maîtres de la situa- 
tion. Aucune règle ; à chaque échelon, et il y en 
avait parfois deux, troi^ ou même quatre, on pré- 
levait de 10 à 100 0/0 de bénéfices (i>. 

Le comptoir d' Esse n n'était pas directement cou- 
pable ; il « fermait les jeux », il « laissait faire ». 
Mais il se sentit menacé : on attaquait avec raison 
son indifférence. Aussi, le 20 février 1900, adressa- 
t-il la circulaire suivante aux négociants en rela- 
tions avec lui : 

(1 Les personnes qui n'achètent pas directement 
It'ur charbon au syndicat nous adressent chaque 
jour des protestations justiQées contre les prix de 
vente dans le grand commerce. Onso plaint égale- 



(1) Galwer, Handel und Wandel, 190U, p 



„Gooi;lc 



l'annâs 1900. 

ment de ce que t'on ne traite plus avec 
et fidèle clientèle, ou réduit sensiblemi 
bre de tonnes qu'on lui livrait jusqu 
Nous vous prions de réparlir entre i 
clients les quantités qui vous sont rést 
n'élever les prix que dans la mesure o 
élevons nous-mêmes. Nous vous pri 
de prendre les dispositions nécessaire 
les commerçants en détail ne se rende 
pables des mêmes abus. Si nos désirs n 
pris en considération, nous nous verric 
plus grand regret, obligés de cesser a 
anciens et agréables ». 

Les clauses suivantes furent ajouta 
iiHircliés : 

(( Vous vous engagez, lors de la venU 
prix de Taçon qu'il y ait une relation ■ 
béoéfice d'une part, et de l'autre votre 
vos risques. Vous veillerez à ce qu'il 
même en ce qui concerne la revente. 

« Si vous ou votre revendeur viole: 
messe, vous nous payerez une amende < 
pour tout le tonnage vendu trop cher. D 
pourrons refuser purementet simplem< 
ter les marchés signés. 

H Sur la question de savoir si, en fait 
prélevé est trop élevédécideraen dernîi 
la Chambre de commerce d'Essen ou 
nommé par celle-ci " W. 

(1) Denhsckrift ûber die Kohlenfrage, p. 25. 
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Contre ce texte nous avons peu à dire. La Cham- 
bre de commerce d'Essen semble, à première vue, 
d'une impartialité douteuse : elle ferait prohable- 
meat preuve de faiblesse(M. L'application effective 
de ces clauses paraissait peu probable; ce n'était 
sans doute qu'une concession plus apparente que 
réelle. Cependant, a-t~on dit i^\ deux, négociante 
ont étéatteints par elle, condamnés et forcésde re- 
noncera leurs relations d'affaires avec le comptoir 
rhénan-westphalien. 

Au printemps, le syndicat fît mieux : « maintes 
fois, il destina aux commerçants de plus grandes 
quantités qu'ils n'avaient le droit d'en réclamer, à 
la condition de les céder aux consommateurs à un 
prix qui ne pourrait dépasser de plus de 50 pfen- 
nigs celui de leur vente "(3). 

c) C'est cependant une autre mesure voisine, 
qui mérite notre attention spéciale. Le comp- 
toir d'Essen décida de créer des bureaux régio- 
naux de vente, qui joueraient vis-à-vis de lui le 
rôle d'agence dans ses nouveaux rapports avec 
les personnes employant de 600 à 6.000 tonnes. 
Ceux qui auraient besoin d'une quantité infé- 
rieure s'adresseraient aux commerçants ; ceux qui 
auraient besoin d'une supérieure traiteraient avec 
la direction générale. Une échelle est établie de 



(f) Stenograpkiscke liertchle der SiUungfn 
7 décembre 1900. 
(2) Eod. loc, 3 (iécembre 1900, 
(3) Frankfurter Zeitung, 10 aTril 1900. 
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le Reichstag (') de ce que telle société s'était 
heurtée an mauvais vouloir de la commission spé- 
ciale : en l'espèce, oa ne pouvail pas extraire des 
puits la quantité indiquée (^). Pour nombre de 
mines de charbons maigres, un homme digne de 
foi nous affirme le contraire (^). Le comptoir, ajoute 
que, d'ailleurs, CD a laissé en 1900 un grand nom- 
bre de charbonnages produire au-delà de leur 
contingent (*). 

Un autre argument a été présenté en faveur du 
comptoir: celui-ci a, durant les moments de dé 
pression, envové au loin des quantités cunsidé- 
rablfs; s'il ne l'avait pas fait, le développement des 
exploitations n'aurait pas pu être aussi notable et 
continu; sans ces débouchés quelque peu factices, 
on n'aurailpaspu étendre àiempsies enirçprises(^). 
Une des critiques dirigées contre le syndicat devient 
ainsi son moyen de défense — le meilleur — dans 
un autre ordre d'idées. 

Les attaques contre la puissante association de la 
Ruhr semblent ici peu ou point justi6ées. 

e) L'autoritarisme des syndiqués a pour consé- 
quence naturelle le boycottage des dissidents. A 
EsscD, on a introduit dans tes marchés la clause 
que nous avons rapportée ; et les associations 

(1] Séaoce du 3 décembre 1900. 

(2) Denksckrift ûber Kohlenfrage, p. 5. 

(3) Correspondance privée avec M. Niehues, 

(4) Verhandtungen des Cm'.ralverbandes, n» 89, p. 231, 

(5) Denksckrift iiber Kohlenfrage, p. 7. — Zur Kokltnfrage 
(Denkschrifï des oberschlesiscken Berg-und HtiKenmonniicAe» 
V-reins, septembre 1900). 
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sions (I) ; et ce n'esl pas, en ce moment où l'on 
pouvait vendre cher, même en pays lointain, que 
cette critique devait être surtout fondée. 

g) Le comptoir d'Essen a défendu avec grande 
habileté sa décision de restreindre la production 
de 10 0/0 à partir du 1" janvier 1901. Il avait vu 
ses vcDles diminuer sensiblement et les participa- 
tions augmenter; pour maintenir l'équilibre entre 
ses adhérents, il avait dâ réduire les participations. 
Par la suite, il insista sur les événements posté- 
rieurs, qui, disait-il, lui avaient donné raison H. 

Cette réponse et cette preuve a posteriori ne 
nous semblent point conclu an tes. 11 ne s'agit pas de 
savoir si le syndicat eut raison de réduire la pro- 
duction, mais s'il n'eût pas mieux fait de constater 
la dépression du nfiarché de quelque autre 
manière. Le pays avait beaucoup souffert du 
manque des combustibles et de leurs hauts prix; 
dès que la situation se trouvait plus normale, on 
ne songeait pas à <■ rendre un peu de vie » à l'in- 
dustrie, mais à « maintenir l'équilibre » entre les 
syndiqués! 

Dans quelle mesure des concessions auraient- 
elles augmenté la consommation? Le comptoir vit 
certainement juste : il n'aurait pas regagné sur la 
quantité ce qu'il aurait perdu d'autre part. Mais ce 

(1) Berickt ùber Handel wnd Ijtdatlrie von Berlin, 1900, 1. 1, 
p. IB. 

|2) Cf. Bericht des rkeinUch-westfâlUckea Koklen-SyndikaU, 
190), p. 6, et Ibs Jahresberichte des V. fur die b. b. Interesaen 
im O. B. A. B. Dartmwnd, 19O0 et 1901. 
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Hanx. 

1893 8 50 

1893/4 8 SO 

1894/5 9 50 

1893/6 10 

1896/7 10 30 

1897/8 10 50 

1898/9 10 50 

1899/1900 H 

1900/1901 12 

Ainsi, en vingt-trois ans, les frais de combus- 
tibles ont augmenté de 600.000 marcs! « Les 
" pays étrangers paient souvent meilleur marché 
« le charbon — allemand ». Celte usine a perdu 
son avance : « ses exportations ont diminué »; et 
elles diminueront toujours plus, si le comptoir 
maintient facticement un écart entre le prix des 
combustibles dans le bassin et leur prix dans les 
autres États producteurs. 

Les industriels du district d'Âix-la-Chapelte 
exprimaient, en fia d'année, leur coatentèment 
d'eux-mêmes (*). Si toutes les demandes de charbon 
n'avaient pas pu être entendues, les cours s'étaient 
peu élevés (1 à 2 marcs par tonne). Les abus 
avaient été rares grâce aux relations directes des 
mines et de l'industrie; ceux qui se produisirent 
furent rapidement réprimés. Bien que l'on eût 
avec la région frontière des relations fort anciennes 

11) Bericht ûber die Lage der im Verein fiir die berg-und 
ftMiWnmonniscAen Iniereasen im Aachener Bezirh, 1900, p. 8. 
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charbon n'est pas une industrie ordinaire; la part 
du hasard y est énorme; comment être assuré d'ex- 
traire à temps les quantités et les qualités veodues ")! 
Et les éboulements sont assez fréqueots. Si un fa- 
bricant insistait pour obtenir un délai en temps 
de grève ou dans d'autres cas de force majeure, il 
serait certainement entendu. La clause, interdisant 
la revente des quantités qu'acbètentlesindustriels. 
a pour but d'empêcher les manœuvres des commer- 
çants, que l'on cherche non à attirer, mais à écarter. 
Cependant, les négociants ont leur utilité; on ne 
peut pas s'en passer, surtout quand le marché est 
déprimé et les preneurs rares; ils arrivent alors, 
comme par enchantement, à faire enlever des quan- 
tités qui, sans eux, resteraient en stocks ou ne 
pourraient être extraites. Les représentants du 
Gouvernement sont favorables aux associations, à 
condition qu'elles ne formulent pas trop tard 
leurs demandes, qu'elles réclament un certain 
tonnage et qu'elles soient valablement constituées 
comme personnes morales. 

M. Muiler avait plus raison que M. de Brefeld. 
Écoutons la Chambre de commerce deSarrebrûck 12). 
Le priï du charbon fut élevé par la direction des 
mines fiscales, depuis le 1^'' juillet 1900, — alors 
que l'industrie commençait à être déprimée! ... 
Les intéressés protestèrent ; ils demandèrent « qu'à 
partir du 1" janvier i90i, on en revînt au niveau 

{i]Eod. toc. 

(2) Jakrexbcricht der Handelskammer su Saarbrûcken fiir 
J9U0, p. 7. 
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Nouvelle cause de la ptiissaoce des producteurs', 
lée 1900 [lit très péoible dans le royaume 
:; la grève des mineurs bohémiens y eut 
ent contrecoup; le charbon devint rare, 
i; les producteurs élevèrent leurs prii 
içon conlinue. 

le commerce de gros, on payait la houille 
ir en gare de Chemailz, aux prix suivants 
hectolitres : 
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jtail, les prix étaient beaucoup plus élevés! 
lulait faire venir du charbon, et il en vint 
îmeni, tant d'Angleterre que de Haute- 
mais les tarifs étaient peu favorables. Plus 
%ociaa( invoqua la « clause de grève », — 
li déclare qu'en temps ou à la suite de grè- 
i marchés sont annulés, — pour ne pas 
s engagements ; mais, par une action assez 
luse, quelques notables empêchèrent la gé- 
itioo de cette manœuvre O. 

mnitser Tage-Blatl, 29 juin 1901. 
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nunir le public contre des prix exagérés, le 
!au commercial imposait à tous les négociants 
e pas vendre le charbon des mines fiscales au- 
us du cours officiel et de tenir la 'main à ce 
leurs clients lissentdemême. Pourfavoriserles 
eurs, on lenrcédait depuis longtempsies quan- 
nécessaires à des prix peu élevés; pour em- 
ler la «région » de trop souffrir de ta« disette», 
ivait établi la vente directe par charrois aui 
itants du pays. 

!ais ces mesures étaient peu utiles. Imposer la 
le à un cours officiel ne pouvait être qu'un 
icipe sans effet. Comment un négociant se con- 
eraît-il d'une minime remise? Si deux négo- 
its, — un négociant en gros et im délaillaot, 
e trouvent en cause, comment couvriraient-ils 
il leurs frais? En fait, on touraait cette dispo- 
inC). Les négociants achetaient à bon compte 
mineurs les quantités cédées; les chargements 
inés aux habitants des environs gagnaient, après 
1 des détours, quelque gare de marchandises et 
eut expédiés au loin avec large bénélîce(^). Le 
min de fer ne pouvait et d'ailleurs ne voulait 
se livrer à un contrôle incessant et difficile? 
les prix augmentaient continuellement. Les 
les fiscales elles-mêmes les élevèrent encore, pour 
iecond trimestre, de 7 m. 50 à 8 marcs (houille 
sse)(3). Chacun spéculait sur le charbon, même 

\Eod. loc, 1900, n-ms. 
I Eod. loc, 1900, n» 614. 
) Oberachlesiche Eiseninduitrie, A. G., 1900. 
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taté, en fin d'année W, les faits suivants. La houille 
de Ilaute-Siiésie n'augmenta guère que de 1 m. 50 
dans le trafic de gros. Le comptoir d'Ëssen envoya 
de moindres quantités. La Basse-Silésie profita des 
grèves de la région voisine pour élever beaucoup 
ses prix. Les importations d'Angleterre furent plus 
ou moins fortes, selon la situation du marché. 

En 1900, Hambourg reçut son charbon un peu 
moins {47.000 tonnes) de Westphalie et beaucoup 
plus(600.000toonesenviroii)d'Angleterre. Pendant 
l'hiver, les grèves faisaient craindre un manque de 
combustibles; plus tard, ce fut la guerre deChine! 
Les prix s'élevèrent d'une façon continue, pour 
atteindre un niveau inconnu depuis 1872 i2). Quel- 
ques marchands s'adressèrent en Amérique (3). 
S'ils curent à se vanter de leurs opérations, le fret 
n'était pas moins énorme. On parla dès lors de 
construire des bateaux spéciaux ; mais que rappor- 
teraient ceux-ci dans leur pays d'origine '*)? 

En 1900 (5), les expéditions du comptoir de Bo- 
chum augmentèrent de lO.S 0/0, tandis que les 
participations avaient progressé de 11 0/0. Toute 
autre indication manque d'intérêt t^). Les décisions 
importantes étaient prises depuis 1899; les con- 

jl) Eod. loc. 

(2) 26 Jahres-Bericht von Ild Blume-nfeld, Hamburg. 

(3) Frankfurter Zeitung, 21 avril 1900. 

(4) Eod. loc, 4 octobre 1900. 

(5) Jahresbericht des Y. f. d. b. b. Intercsaen im 0. B. A. B. 
Dortmuni fér 1900, I partie, p. 13. 

(6) A. G. Weslfâlichee Gokssyndikat in Boohum, Gesckafu- 
bericht fur das Jahr 1900. 
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les pris s'élevèrent de 30 à 60 marcs par wagon 
vers juin-juillet (1). 

Le nouveau comptoir de Cologne pour les bri- 
quettes de lignite du bassin de Brûhl-Unkel (3) 
( Verkaufsverein der Rhemischen Braunkalilen-Bri- 
Ae/HiwAe) avait une organisation calquée sur celle du 
comptoir d'Essea. Remarquons, dans ses statuts, la 
disposition suivante : « Pour rendre aussi égal que 
possible le placement de la production de chacun 
et diminuer les frais de transport, la direcliou em- 
ploiera tous les procédés qui lui sembleront bons. 
On vise ainsi spécialement la fabrication de bri- 
quettes portant la marque do syndicat («Meiw >i — 
Brikeis); celles-ci feront l'objet principal de l'acti- 
vité de l'association. Les clients, quidésireront uue 
marque en particulier, devront payer un supplé- 
ment de 3 à 6 m. (ou 5-iO, selon la production). Ce 
supplément sera acquis par le producteur, n. Nous 
verrons cette tentative pour efTacer la distinction 
primitive entre les producteurs, tout en conservant 
aux plus favorisés une partie de leurs avantages, 
prendre des formes plus radicales: c'est là le che- 
min vers un trust, à moins que ces dispositions ne 
rendent presque inutile une concentration plus 
étroite. 

Examinons les remèdes entre lesquels on devait 
choisir pouratténuerla disette de « combustibles ». 



(i) Jlandel und Industrie Kon Berlin, 19(10, t. 1, p. 13. 
(2) Cf. Satsvngen und Kauf-und Liefcrungsoerlrag des Ver- 
haufsDercins der rheinxschen Braunkohlen-BHkelwerhe. 
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manœuvres des spéculateurs W qu'augmenter tes 
quantités disponibles. 

Plusieurs députés réclamaient l'inlerdictioD 
pure et simple de l'exportation du charbon : « Les 
pays ont, disaient-ils (2), un droit à leurs propres 
richesses ». Mais, en admettant qu'une telle 
mesure fût possible, — ce qui est discutable t^), 
— les marchés à très longs termes seraient rom- 
pus, et on ne retrouverait plus, en temps de 
dépression, des personnes prêtes à s'exposer au 
même soit. Ne pouvait-on pas au moins sup- 
primer le tarif particulier pour les exportations? 
Les anciens de la corporation des marchands de 
Berlin n'y voyaient pas grand inconvénient et 
constataient que les chemins de fer prussiens 
réaliseraient de ce chef un bénéUcede plus de deux 
millions de marcs (*>. Mais les contrats, notam- 
ment ceux avec les gazogènes, n'en auraient pas 
moins persisté; et on considérait les contractants 
comme ayant un << droit acquis '» à cette faveur, qui 
avait existé de tout temps : on ne pouvait la faire 
cesser brusquement l^). 

(1) SchUsische Zeitung. 

(2) Stenographische Berîckte der SiUutigen dei Eeiefitages, 
7 décembre 1900. 

(3) V. Eod. loc, 6 décembre 1900, deux avis opposés. 

(4) Bericht iiber Handeltmd Industrie von èertin fiàr 1899, 
t. II, p. 94. 

[5] En Basse'Silèsic notamment, lea traités en cours jusqu'à la 
Sa de 1901, fixaient un prix pour la marchandise rendue k domi- 
cile, au moins & lafronliËre; ta suppression du tarif spécial aurait 
causé un dommage impossible à prévoir aux charbonnages natio- 
naux [JahresbeHcht des Vereini fur die berghaulicken InUres- 
sen Niederschlesiena fû>- 3899, p. 4). 



Le Gouveroement exhorta les conso 
s'organiser. Ce remède risquait de der 
effet; le syndicat d'Essen ne répon< 
comme auparavant : « Nous ne som 
mesure de vous faire des offres tant c 
nous demanderez pas, pour \ospropres 
chiffre élevé) tonnes » Wl Cependant 
« p<iur les achats eu gros des sociétés i 
Il de consommation » réussite établira 
utiles; elle acheta directement au con 
phalien, pour adresser ensuite à cht 
locale les quantités nécessaires (^). Dai 
villes, les artisans de divers corps de t 
socièrent; ces tentatives isolées fi 
malheureuses. 

La main-d'œuvre faisait défaut. Qu'y 
En Haute-Silésie, « le nombre des ou 
restreint et ceus que l'on employait n 
pas travailler » : leur désir était de 
heures de labeur; les salaires élevés U 
assez indifférents (3). Dans le bassin de 
plaintes étaient identiques. Les sociét< 
bâtissaient des maisons ouvrières, p 
l'argent à ceux qui voulaient consLruin 
efforts n'étaient pas inutiles, ils a'étai< 
plus couronnés du plus brillant succès 

(11 Stenograpkiache Berickte der Silsungen c 
7 décembre 1900. 

(2) Caiwer, Hartdel und Wandel, 1900, p. 91. 

(3) Kattoinitzer Aktien-GeseUschaft fur Bei-gb, 
MtUn> Jahreabericht fur 1899-1900. 

i,K) Harpener liergbau A. G., GeschàflsberUkl 
S. 
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III. — Les hautB-toumeaux, les fonderies 
et les lamineiies. 

L'anoée 1900 est une des plus iatéressantes dans 
l'hisloiredes cartels sidérurgiques de l'Allemagne. 
Les comptoirs de vente prirent, durant les der- 
niers instants de prospérité, des décisioQs qui in- 
fluèrent beaucoup sur l'avenir et dont l'opportueité 
mérite d'être considérée avec le plus grand soin, si 
nous voulons faire avec justice la part exacte des 
responsabilités. La question, qui domine ici toutes 
les autres, est la suivante : dans quelle mesure les 
comptoirs de la fonte et aussi ceux du fer semi- 
ouvré sont-ils « coupables » d'avoir « imposé » à 
leurs clients des contrats à lerme eiiagéré : y ont- 
ils été entraînés par leurs acheteurs; y ont-ils été 
obligés; auraient-ils pu faire autrement? 

Nous poserons également un problème très 
grave ; en temps de prospérité économique, les 
sociétés, qui vendent de la fonte et possèdent des 
aciéries; ne convertissent-elles pas en produits 
manufacturés de telles quantités de fer brut 
qu'elles condamnent à l'impuissance, faute de ma- 
tériaux, les « pures aciéries », comme les aciéries 
les « pures lamineries », juste au moment où leurs 
bénéfices deviendraient notables? 

Le prix du minerai de fer augmenta fort peu dans 
le Siegerland. D'après le rapport du comptoir ré- 
gionale), le fer spatliique brut se vendit, durant 
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le dernier Irimestrt; de 1900, de 116 à 123 marcs 
contre 104 à 113 à la même époque de 1899, elle fer 
spathique griUél95-210 mares au lien de 160-17S. 

Beaucoup d'anciens centres de production nVn- 
\o\aient plus d'aussi grandes quantités en Silésie ; 
la demande était tellemeût forte que, même après 
l'extinction des hauts-fourneaux, il n'était pas 
question d'un afOux trop considérable de maté- 
riaux (*). 

Dès 1899, les hauts-rourneaux avaient acheté 
leur coke pour 1901 ; ils avaient aussi passé divers 
contrats k échéances éloignées avec des mines 
allemandes et étrangères. Peut-être auraient- 
ils pu éviter des engagements si dangereux! En 
tout cas, la crainte de ne pas disposer eu 1901 des 
matériaux nécessaires avait passé avant d'autres 
considérations. Une baisse rendrait les perles no- 
tables sinon énormes. Une couverture par de nou- 
veaux marchés apparaissait comme un acte de 
simple prudence. 

Au débutde 1900, la situation empira en West- 
phalie. Le comptoir pour la vente des minerais 
du Siegerlaad décida une hausse de 2 m. 50 à 
3 m. 50 à partir de 1901. Les fonderies et les 
aciéries Furent incitées ou, inquiètes, indiquèrent 
chacunes leurs » besoins », les unes pour le pre- 
naier semestre de 1901, les autres pour toute l'année 
1901. Le comptoir de Dusseldorf fît, pour l'en- 
semble de 1901, des offres à des prix de 10 à 14 

{i) Jakreibericht des HandsUkammer su Oppetn fur 1900, 
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marcs plus élevés que les prix officiels pour le se- 
cond semestre de 1900. Il ne « força» personne à 
acheter; il prévint ceux qui n'achèteraient pas 
qu'ils « s'es poseraient à se trouver plus tard sans 
matières brutes». 

Avant le 9 mars, terme fixé pour rendre une 
réponse, nul n'hésitait. La proposition faite n'était 
pas sans dangers; mais il /a//at/ l'accepter. D'au- 
tres, trop et trop peu prudents tout à la fois, se 
félicitaient de se sentir les coudées franches. 

Le comptoir de la fonte a été accusé d'avoir 
voulu II maintenir te marché à son ancienne hau- 
teur, au besoin d'une façon factice"; dans cet 
ordre d'idées, il faudrait parler plutôt de « cou- 
vertures )', supprimant les risques d'autres con- 
trats. 

Les fonderies et les aciéries furent aussi viclimes 
de l'imprudence de ia majorité d'entre elles : elles 
avaient une t< crainte folle de manquer»; et le 
courant entraîna, emporta tout le monde dans le 
même flot. Un fait, surlequel personne n'a encore 
insisté et qui est le plus important, rendait le comp- 
toir maître absolu de la situation et alarmait, 
non sans raison, sa clientèle. Les syndiqués, qui 
avaient des aciéries, se réservaient une partie sans 
cesse plus considérable de la fonte qu'elles produi- 
saient, ko moment où les besoins étaient les plus 
pressants, tes quantités disponibles, qui avaient 
été de 1.243.29.') tonnes en 1899 et 1.098.964 tonnes 
en 1900, ne furent plus, pour J901, que de 875.888 
tonnes. Les clients n'obtinrent que les 7/12 du 
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tonnage réclamé, — les uns pi us, tes autres moins, 
selon les relations personnelles de chacun avec la 
direction! 

Remarquons encore que, si le comptoir n'avait 
pas existé, les demandes n'auraient point fait 
masse elles prudents auraient pu demeurer dans 
l'expectative avec chances de trouver plus tard, 
sur un marché fractionné à l'infini, les quantités 
nécessaires. Ce n'est pas une des moindres consé- 
quences des ententes étroites de producteurs que 
de changer l'optique, de concentrer l'offre et la 
demande au point d'affoler lorsque les besoins sont 
fort sensibles, et d'inciter à la méfiance, lorsque 
l'on senties fabricants dans un grand embarras. 
Les syndicats apparaissent gros de nouveaux dan- 
gers dans un milieu comme le nôtre, où les vérités 
effarouchent et où la masse est composée de mou- 
tons de Paourge. 

Sans se plaindre positivement, les hauts-four- 
oeaus insistaient sur la cause de la hausse : l'élé- 
vation du coûtde revient. On ne saurait cependant 
écouter leur langage. Un exemple va le prouver : 
entre le30juin 1899etle30juin iWQA'Esckweiler 
Bergwerksvereini*), adhérant au syndicat de Dus- 
seldorf, produisit 90.710 tonnes, et son bénéfice 
brut fut de 1.398.720 marcs, contre 7S. 290 tonnes 
et 591.315 marcs l'année précédente. Celui-ci a 
donc augmenté de 8 marcs par tonne, tandis que 
le prix de vente s'élevait de 12 m. 50. 

(1) Jahreiberiehc /hi- 1899-1900. 
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Les trois premiers trimestres de 1900 laissèrent 
les hauts-fourneaux dans une situation excellente, 
au moins bonne. Les marchés avaient été passés 
un mois environ avant le débat de la crise. La crise 
survenue, les malédictions affluèrent en vain. Le 
comptoir avait une position trop forte pour cé- 
der; les prix de ia fonte furent maintenus d'au- 
tant plus aisément à leur ancien niveau, qu'iU 
n'avaient plus rien d'effectif : ils élaienl même 
purement et simplement nominaux. 

Seul, des comptoirs de l'Allemagne occidentale, 
celui dé Luxembourg ne traita au printemps de 
1900 que jusqu'à juillet 4901. 

Les hauts-fourneaux de Silésie suivaient une 
politique différente; ils ne vendaient leur fonte 
que six mois à l'avance; vers février 1900, ils n'a- 
vaient presque jamais contracté à plus long terme 
que la fin de l'année. Ne cherchons pas à cette 
conduite quelque noble motif : le désirde ne pas 
engager dans une opération fort aléatoire une 
clientèle aimée. La vérité est autre; il s'agit d'une 
observation d'ordre purement prati(|ue. Avec des 
contrats démesurés, il est impossible de profiter 
pas à pas des dispositions favorables du marché; 
l'écart entre les prix^ du manufacturé et des 
matières brutes peut être assez longtemps consi- 
dérable, sans que les producteurs de ces der- 
nières profilent suffisamment de la situation! 
Avec ce système tout recul devient phis vite sen- 
sible. Mais, nous le verrons,- tant que le poids de 
l'assurance ne portera pas sur des épaules fort so- 
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lidvs OU très nombreuses, mieux vaudra que les 
engagements De soieot pas pris pour des périodes 
loîntaiDcs. Les ventes inscrites dans les registres 
ne sont pas nécessairement efTectuées; quel indus- 
triel n'en a pas fait ta pénible expérience? La 
production et la livraison de quantités considépa- 
bles en- temps de crise ont pour conséquence «l'en- 
combrer les magasins; mieux vaut «assainir» à 
temps le marché. Normal est le régime ancien, 
où chacun profitait des circonstances heureuses et 
où chacun pâtissait des mêmes revers : le poids 
' des fautes communes se trouvait peser à la fois sur 
tous. 

En mars 1900, divers groupes de l'association 
des fonderies allemandes élevaient encore leurs , 
prix, (( par suite de la hausse constante et extraordi- 
naire des matières premières •),« par suite de la 
hausse sensible de la fonte, du coke et du char- 
bon » (M. Et ces inesures étaient insuffisantes pour 
suivre les syndicats, avee lesquels on devait 
traiter! (2). 

Si, durant la seconde moitié de l'année, en août 
et novembre notamment, quelques groupes «déci- 
dèrent à l'unanimité, vu la situation favorable du 
marché, de s'en tenir auK prix actuels » '?), la dé- 
pression n'en devint pas moins toujours plus forte. 



[1] Correspondenz des Vtreim deittscker Etsengies. 
mars 1900. 

[ïi Jahresberioht der HandeUkanimer zu Elberfeld fur 1900, 
p. 21. 

(3) Cot-respondem des V. D. E. S. ?0 août et noTombra 1900. 
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« A parlir du mois d'octobi 
de nouveaux ordres sans de 
A la fin de 1900, les prix (p^ 
faclurés étaienl tellement bi 
plus, comparativement à et 
inières, la moindre marge p 
faisaient même subir des per 

Les << incitations des co 
longtemps à l'avance, si l'on 
le danger de ne pas recevoi 
tités nécessaires », avaient di 
pour 1901 à des conditions 
cieones de 40 0/0 en ce qui e 
25 0/0 environ en ce qui coi 
venir apparaissait menaçan 
l'o association ne pouvait en 
par ses déclarations sans sai 
ger achetait la fonte à des pr 
pour le moins à ceux auxqui 
son « ! (2). 

En 1900, l'idée d'un comp 
neries allemandes fut reprise 
constances (3). Au mois d'oc 
bassin rhénan westphalieo fi 
bas prix dans l'Allemagne 
même en Haute-Silésie. Au 
expirer le cartel relatif aux p 

(1) Jahresbericht der Handelskam 
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qui liait d'une part le comptoir de Hai 
la Kùnigsund Laurahûtte et, de t'aul 
graodes aciéries de Saxe. Silésiens t 
jetèrent à corps perdu dans la lutte; 
rent leur contrat. Bieutôt la baisse 
marcs par tonne. Des efforts furent 
mettre un terme à cette concurrenc 
Mais ils demeurèrent inutiles. 

La crise était venue, chacun che 
que coûte partout des débouchés. Li 
résultèrent en très large partie de 1' 
d'unir enire elles tes usines de We 
existe, dans cette région plus que dao! 
ainsi que nous l'avons vu maintes io 
opposition d'intérêts entre les " pures 
et les sociétés produisant de la fonte i 
tissant en acier, qu'un accord était in; 

Quant au comptoir des lamineries d 
il n'attendit pas longtemps pour suivr 
lions du marché. Le 31 octobre, il ab; 
de 200-210 marcs à 150-160, et, le 31 ( 
20 nouveaux marcs. Dans quelle me; 
uoe conséquence de principes arrête 
résultat de la concurrence des usint 
westphaliennes? Nous ne saurions le < 
tique, qui consisterait à n'user de 
qu'avec modération et k ne pas cher 
efforts de quelques groupes isolés à i 
le régime courant, serait trop modért 
pour d'aussi jeunes el vives instituli 
ententes; elle n'en aurait pas moins si 
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excâptionnelles (>) »; la grave question des crédits 
aux constructeurs de maisons, la plupart spécula- 
teurs sans fortune, se posait aiguë. Les tentatives, 
commencées eu temps de prospérité, pour former 
un « comptoir (local) de vente » [Berliner-Tràger- 
Verkau/s-Kontor) aboutirent juste au moment où 
celui-ci allait avoiràdéfendrede très graves intérêts. 
Indiquons l'organisatioa et le fonctionnement 
de ce cartel (2), comme type du comptoir de négo- 
ciants, réglant entre eux le trafic ainsi que les 
industriels les débouchés. Il comprend onze mem- 
bres qui vendent 90-95 0/0 do montant total des 
poutrelles employées dans la ville et aux envi- 
rons. Son champ d'action est strictement défini, 
il s'étend dans toute la zone éloignée du Dônhoff- 
pljlz de moins de 30 kilomètres, telle qu'on la 
détermine à l'aide d'un compas sur une carte géo- 
graphique; eu dehors, liberté complète de chacun. 
Lui seul peut passer des marchés avec les ache- 
teurs. Adresse-t-on une lettre à telle maison en 
particulier? Celle-ci doit répondre qu'elle ne peut 
pas personnellementdisposer de la moindre tonne. 
Toute infraction à celte règle serait punie d'une 
amende, qui serait égale au prix total d e vente et ue 
pourrait jamais être inférieure à 10.000 marcs. Le 
chiffre des participations est la quantité que chacun 
vendit en moyenne entre 1897 et 1899. Si un adhé- 
rent reçoit des commandes pour des quantités dé- 

(1) Berieht ûber Handel vnd Industrie oon Berlin far 3901, 
l. I, p. 14. 

(2) D'après des raoseignemenls oraui de son directeur. 
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passant sa parlicipatioD, il doit uoe il 
assez notable à celui qui eD souffre uû dt 

Telle persoDDe écrit au comptoir et exp 
désir d'obtenir livraison par un certain n 
— Ou bien le chiffre des commandes re^ 
met cette solution et le négociant accep 
chose ne fait aucune difflctilté. — Ou 
chiffre des commandes reçues ne le perm 
le négociant préfère se réserver pour ui 
leure circonstance ; et un autre adhérent e! 
de l'esécution de l'ordre. 

Plus de crédits démesurés. On refuse { 
infinis. Une très large partie du prix I 
être pajée comptant; le reste fait l'obj 
lettre de change à court terme. Sur un p 
ville, des épingles piquées indiquent les 
que l'on bâtit actuellement; leur coult 
suivant qu'il s'agit de constructions faite 
adhérents, des dissidents ou de mauvais 

Le comptoir est en relations très étroite 
comptoir de Wiesbaden, qui le favorise, 
organisation offre pour celui-ci de nombt 
ranties; àla place de la concurrence et de h 
tien apparaissent une réglementation et 
Mais qu'un « vrai " abus se produise un 
exemple que l'on élève les prix à une ! 
hauteur que les achats diminuent beauci 
Wiesbaden, on n'hésitera pas à vendre 
trelles aux dissidents, comme on en vend i 
tenant plusieurs espèces particulières 
capitale. 
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Au début de l'année, )e prix courant était de 
18U marcs par tonne prise en magasin; le 21 août, 
il n'était plus que 160; le 15 décembre, il repre- 
nait à 170, pour fléchir presque aussitôt à 160 (*). 
Sans le comptoir de Berlin, la dépréciation des 
poutrelles aurait été beaucoup plus sensible, bien 
que le syndicat général maintint assez fermes les 
cours. 

Les fabriques de tuyaux laminés furent rapide- 
ment atteintes. Les importations n'augmentèrent 
pas; elles diminuèrent même quelque peu 1^). 
Mais la surproduction était intense; avant la dé- 
pression du marché, elle semblait déjà proche; et 
l'on n'avait plus besoin d'autant de tuyaux de 
chaudières depuis que l'industrie des machiaes 
était moins prospère, ni de tuyaux à gaz depuis que 
l'on bâtissait moins de maisons. Le syndicat était 
d'ailleurs en butte à de violentes attaques de la 
part des dissidents. Telle société, qui produisit, en 
1900, 3.011 tonnes de tuyaux, n'en vendit que 
■ 2.032(3). 

Lorsque la crise survint, le comptoir des grosses 
tôles essaya d'empêcher, en tout cas de ralentir 
et d'amoindrir la baisse. D'après les statistiques 
publiées par 1' « Association des industries en fer 
el acier », il y aurait relativement réussi. Le cours 

(1) Berichtuber Handeland Ind:ist>-û von Berlin. 1900, t. I, 
p. 14. 

(2) Verein deuticker Eisen-uiid SlahlinduslrielUr, 1902, n" II, 
p. 22. 

(3) Esehweiter EUenuialsiverke, A. G., Geschâftsbericht fur 
1900. 
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H s'en fallut de peu qu'au milieu de l'année, 
avant que la dépression ne fût aussi forte, un comp- 
toir de tôles fines ne fût fondé k nouveau. D'après 
ïa Rheinisch'Westfxlische-Zeitung , presque toutes 
les usines intéressées avaient un moment promis 
leur concours (^). Mais il était trop tard: il ne s'agis- 
sait plus seulement de spéculation à la bourse; l'in- 
dustrie était atteinte; la surproduction accentuait 
le mal ; et personne ne faisait preuve de sang-froid 
en ce moment décisif. 

Le comptoir des fils laminés, comme tous les 
comptoirs de demi-manufactures, souffrit peu, 
d'abord, de la déraillance du marché. Il avait 
vendu ses produits à t'avance à des prl\ élevés (2). 
Il n'accorda pas, dès les premières plaintes, des 
concessions à sa clientèle, bien que celle-ci fut plus 
rapidement que toute autre dans une mauvaise 
position ; en novembre, il promit une prime d'ex- 
porlalion de 15 marcs par tonne, à la condition que 
le bénéficiaire s'engageât à acheter auprès de lui 
tous les 61s qui lui seraient nécessaires (3). Cette 
mesure devait modifier fort peu la situation. Le 
prixdes liis était, à l'iatérieur du pays, de 185 marcs ; 
il devenait, pour l'exportation, de 170, alors que les 
membres du comptoir vendaient à l'étranger la 
même quantité 115 marcs! La lutte sur le marché 

(i) Jahresbericht d-ir Handelskamxaer lu Oppeln fâr 3900, 
p. 30. 

(2) Jahresbericht der HartdeUkarAmer su Oppeln fUr 1900, 
p. Tï. 

(3) MUuUungen de> Vereini deuUoher Eiienu/arenkàndUr, 
3 décembre 1900. 
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les-UDs, ([ui se seDtaieot plus atteinis ' 
res par suite de contrats à terme assez 
fut, au contraire, défendu avec vigueur 
>up de personnes, qui en montrèrent 
^s. La production étant réduite à la 
éfaillance, les stocks ne se constituaient 
s marchands ; ils ne pesaient pas durant 
u des années sur la vente (1). Nous ver- 
^t la vérité de cette affirmation conâr- 
5 faits. 

icants de pointes, débordés par les Qls 
'ils avaientachetés Irèscher et pour les- 
avaient plus d'emploi immédiat, deman- 
comptoir ami de maintenir les pris à 
i niveau durant une partie de 1901. Ils 
point ou guère écoutés: il devint pos- 
ntracler à 150 marcs la tonne (au lieu 
lur les quantités égales au moins à 300 
Les détenteurs de stocks en reçurent un 

rouvons ici une situation bien connue, 
cours sont élevés et que le marché com- 
:e déprimer, deux intérêts peuvent se 
présence : ceux de la clientèle, quia 
anciennes conditions, et ceux, du ven- 
;st d'abaisser le niveau pour attirer les 
Is, lorsqu'il n'existe plus un écart nor- 

csiiche Eùen- Industrie A. G., Geschâflsbei-'Ohlfàr 

10. 

te roIAï-ZeiEun^, 20 décembre 1900 
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mal entre le prix des matières brut< 
ouvrées et le prix du manufacturé. 

Intimement lié au syadicatdes poin 
dicat des chaînes se forma vers le mil 
Ses débuts furent pénibles; cependan 
purent être répartis entre chacun, 
maintenus en une certaine mesure. I 
étirés et les becs de plumes, les efforts 
tiles: aucun comptoir ne fut établi. L 
apparut pas plus mauvaise; tout au co 
fut bonne, grâce àdes marchés à assez 
mais, bienlôl, la concurrence acharo 
ducleurs allait avoir une inQueoce d( 

« Tant que les fabricants de manufac 
grâce à des achats bon marché de mati 
livrer leurs produits aux anciennes co 
trouvèrent des débouchés plus que suf 
lorsqu'ils se virent obligés, au cours 
par suite des hauts pris du charbon et 
— d'exiger des pris plus élevés, la dei 
et ne reprit pas jusqu'à la fin de 1900 
moment, ils réclamaient des concessio 
saut pour eux la rudesse du choc. 

Les commerçants, qui avaient passé 
ù long terme, étaient surtout atteints 
rent par un accord avec leurs vendeui 
la concurrence W. Mais ce futgénéralen 

(1) Eod. ioc. 

[Z) JakresberUkt der Handelihammcr î« Elbe 
p. 21. 
(3) KoUische V olks-Zcitung , 2 octobre VMi. 
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CHAPITRE IV 
L'ANNÉE 1901 



S Theueres Material ; billigere ErzeDgnisBS ». 



I. ~ Exposé d'ensemble. 

Au début de 1901, les houillères n'étaient pas 
encore touchées par la crise ; des Iraités, signés 
avant la dépression du marché, continuaient à 
courir; et relativement rares étaient ceux qui ne 
pouvaient pas prendre livraison des quantités 
achetées, sinon au terme fixé du moins après un 
délai de grâce. Les souffrances de l'industrie, eo 
particulier de la sidérurgie, eurent peu à peu leur 
contrecoup; les bassins, dont la clientèle est sur- 
tout composée d'usines, furent plus vile et vio- 
lemment atteints (<). 

(1) Jahresberieht ùber Handel und Industrie von Berlin (ûr 
J90I, t. I, p. 15. 
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Si le prix du charbon baissa parfoi 
vente couraote W, il s'y inaiatint souvf 
s'y éleva. Les charbonnages ne firent p 
cessions sur les marchés déjà passés; poi 
veaux, en généra), plutôt une hausse. 

Le nombre moyen des ouvriers emplo 
sociétés minières augmenta. Les r 
urgentes étaient faites par les travail 
laissaient disponibles les autres industr 
commencement de l'biver, les salaires I 
Les stocks grossirent. On renvoya 5, 1 
équipes; les jours de chômage se multip 

L'industrie du fer attendait une re 
espérances furent déçues. Les commanc 
mentèreDt pas au printemps, ainsi qu 
année. La fin de la guerre de Chine n' 
contrecoup notable. Dans le bassin rhé 
phalien, la situation empira. En Lorraii 
la région de la Sarre, les grandes usin 
mordre leur frein. La Haute-Silésie sem 
atteinte pour avoir réduit plus tôt sa pr 

Les contrats à long terme, passés p 
comptoirs, ruinèrent ou menacèrent le 
sans huuts-fourneaui et sans mines, et les 
laminefies. Les produits manufacturés se 
aux. environs du prix d'achat des matièi 
ou semi-ouvrées. Les moyennes, aisées 
d'après le dernier rapport de la Ghambn 

(1) Eod lue, p. 16. 

(2) Der Arbeitsmarkt, 1" septembre 1902. 

(3) Eod. loc, I" octobre 1901. 
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merce du district de Siegeo O pour 1901 mon- 
trent que le pris de la fon(e augmenta dans cette 
de 18 0/0 et celui de l'acier manufacturé 
i de 15 0/0! Et les comptoirs faisaient 
d'une roideur, que les producteurs de 
duré ne pouvaient pas imiter !^). 
ontrals à long terme accentuèrent aussi la 
uction. Les hauts-fourneaux poursuivirent 
ivité durant de longs mois, comme si leur 
Quvait à mesure son emploi et l'acier des 
lés {Cf. tableau). Des stocks souvent con- 
tes se constituèrent. 



( indiquant en tonnes la production men- 
? de fonte en Allemagne durant 1900 et 

(3). 





1900 


1901 




666.418 

628.607 
702. 5S0 
688.059 
722,2(2 
691.117 
703 113 
730.144 
717.101) 
742.720 
710,018 
720.790 
8:432.842 


695.21 S 
624.208 
672. S9S 
6S1 .944 

676.774 
633.046 
649.539 
643.321 
625.220 
645.127 
627.357 
641.545 






b're . ..'...'..",.".'.. 








7.785.887 





nkfurter Zeitung, l'f aïrH 1901. 

irÈa les sUUsliques du Verein deutschef Eiai 

tslrieller. 1901 , n" 2, 1902, n' 2. 
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LANHÉa 1901. 

Les sociélos, possédant des mines, 
fourneaux et des aciéries, étaient elles-i 
atteintes. h& Kônigs-und Laurahûtte, pe 
donna : 

I trimestre 1900 2.652.766 marcs hi 

II — 2.172.946 

III — 2.660.115 

IV — 2.Si6.;380 
I trimestre 1901 2.215!728 

II — 1.338.6i8 

lit — 1.548.584 

IV — 1.413.478 

Encore les bénéiîcesdu dernier semesti 
le rapport annuel de 1901-1902, provini 
mines de charbon : le ti-avail du fer ne 
de profit! 

La concurrence entre régions devi 
dans la » zone contestée » ; même dans 
incontestée », la Weslphalie menaçait U 

Les comptoirs de vente et les carl< 
en général, presque impuissants. L( 
étaient-elles relatives aux seuls déboLi< 
naux? On se livrait à des luttes épiqu 
marchés étrangers. Elles ne visaient ; 
duction « pour usage personnel » ; I 
sociétés, ayant haut-fourneaux, aciéries 
ries, ea profitaient pour écraser leurs ri v 
hauts-fourneaux », « pures lainineriei 
précisaient les qualités pour lesquelles 

(Ij Deuuche Metail-Indiiitrie-Zeitv.n'j, 20 juiliel 
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syndicat; chacun s'emj 
marchaDdises quelque p 

La consommation nati 
2.250.000 tonnes envin 
négociants se trouvaient 
jouaient un grand rôle 
dit, dans son rapport sur 
au loin les 2/3 de sa p 
jusqu'à 80 0/0 des fers 
gep W ! 

Les prix, auxquels l'i 
lointains, étaient très inf 
Les primes d'exportatioi 
toirs intéressés, atténuai 
se débarrasser des stocli 
usines, oa traitait à ton 
persista, parce qu'on n 
usines et que l'on ava 
payer les matériaux livré 

Des environs de Metz ( 
rigés vers la Hollande, 
la Suède, le Danemark, 
très pays d'Outre-Mer 
maisons d'Anvers et de L 



(1) Frankfurter Zeitung, 9 o 

(î) CorreapontUm dei Vere 
8 septembre 190i. 

l3] Consolidirie Redenhiitte. 

(4) Jahresberickt der Handel 
1901, 1 partie, p. 5. 

(5] Eapptiri de la Chambre i 
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imins de fer de Cuba W. 
s de spiegel f!;agaaîenl 
! voyait ses déboiicbés 
ainsi qu'au Japoa et au\ 
mille. 

lit très atteint. La Dort- 
e 30 juin 1900, 12.412 
plus lard, que 9.829(5); 
ians le même espace de 
t9i2à SoipersoDoesf^). 
octobre 1901, les usines 
p personnel de 2.S0O tra- 
679) m. A Solingen, les 
ilus que cinq ou quatre 
les aciéries de la Haute- 
19.340 ouvriers, mais 

its de 10 à 15 0/0, par- 
cependant, ils ne se dé- 
Dans les lamineries de 



n Berg-und Hûuenioerke fiir 
ibro 1901. 
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Haute-Silésie, (eur moyenne annuelle passa Ae 
930 marcs en 1900 à 908 en 190( (>). 

A partir du t" juin 1901, un nouveau tarif 
exceptionnel diminua les frais de transport pour 
tes minerais du bassin lorrain et pour lu coke 
venant de la Ruhr et gagnant la région des hauts- 
fouraeaus de la Sarre ou de la Lorraine. Cetto 
mesure fut la bienvenue, sauf dans le Siegerland 
menacé par ses dangereuses rivales. Elle atténua 
cependant à peine les réclamations relatives aux 
canaux du Mitlelland et de la Moselle. 

Les tableaux ci-après donnent une idée assez 
précise des faits importants de 1901 dans les indus- 
tries minières et sidérurgiques : 

a) Diminution assez médiocre de la production, 
atteinte spéciale des fours à coke et des puddiages 
(tableaux l-ll). 

b) Maintien ou élévation des prix de la houille et 
du coke (tableaux 111 etlllÂù); baisse du prix delà 
fonte (tableau IV) — sans grande importance par 
suite des contrats à long terme ; — dépression plus 
sensible des produits manufacturés (tableau V). 

c) Stagnation de l'exportation du charbon et du 
coke, diminution minime de leur importation 
(tableau Vi}; développement de l'exportation du 
fer et de l'acier, surtout brut et semi-ouvré (ta- 
bleau VII). 

d) Réduction minime des dividendes des prin- 
cipaux charbonnages (tableau VUl) et nouvelles 



(t) Stathtih der Oberschlesis:hen Berg-und Hiiueniverki fi 



: 
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Tableau III indiquant en marcs le cours moyen par 
tonne de la houille à la bourse d'Essen en 1900 
eti90iW. 





1900 


1901 


Charbon ft longue flamme.. . . 


10,00 
10,26 
9,50 
12,73 
81,39 
23,33 
13,50 


10,00 
10,25 
9,50 
12,75 
23,00 
23,50 
13,50 






Coke de hauta-rouToeaux... . 







Tableau III bis indiquant en marcs le prix moyen 
de la tonne de houille dans les districts de Bres- 
lau, Lignitz et Oppeln en 1900 et 1901 (^J. 





1900 


1901 




7,05 
7,43 
7,90 
8,35 


8,S9 
8,65 
8,76 
8,81 


2» 


3» 


4« — 



(1) Jahreabericht der Uandelsham. 



u£stMi/url90/,t. T, 



(2) Jahresbericht der Bandehkammer xu Breslau fur 1900. 
p. m, fur 1901, p. 139. 
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Tableau IV indiquant en marcs le pri: 
pales qualités de fonte en décembre 
et décembre 190i ('). 





DÉCEMBRE 
1900 


I9C 


Fonte de fonderie I (à la 


102 

98 
102 

93 

90 
110 

80 

82 




Ponte de fonderie III (à h 




Hématite (à la fabrique)... 
Fonte Besaeiiier(& Siegen). 
Fonte de puddiege (à Sie- 

gen) 

Spiegel [à Siegen) 

Fonte anglaise de fonderie 

(àRuhrort) 

Fontedepuddlage ALunem- 


80-* 

<0< 
6! 







(1) D'après la KQlnische. Zeitung, 31 décembre 
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Tableau V indiquant . 
produits finis à qi 
1901 (1). 



1 marcs le prix moyen de 
Iques époques de l'année 



.„„„.,,.»,„ 


1901 


1901 


DÉCEMBRE 

1901 


Fers marcbaDds (&cier Bes- 
semer et Thomas) 

Fers marchands (acier pud- 
dlé) 

Tôles.,... 

Larges plats 


132,30 

125 

122,50 

UO 

ISB 


110 

180 
ISO 
132,50 
120 


9S 

106 
114 
110 
109 





Tableau Vf indiquant en tonnes les quantités de 
charbon importées et exportées en 1900 et 
1901 (2). 



lœporlattoD j Eipoila 



. 7.384.0W 
. 512,690 
. 7.960.313 



15.275.805 

2. 239.188 

52.795 



6.257.389 
400.137 
108.943 



15.266.261 

2.096.931 

21.718 



(1) Jahresheriohi der Handehkammir zu . 
1901. p. 11. — Cf. le tableau de la p. 148. 

(2) D'après le Statistisches Jahrbuch, 1902.. 



Tableau VII indiquant en tonnes tes quantités de 
fer importées et exportées de 1899-1901 !*). 



s I 


153.399 
342.447 

201.716 ■ 
150.448 j 

329.513 

54.477 
42.710 
180.978 
247.758 

49.286 

32.866 

S7.T30 

183.394 

1.111 

255.627 

48.377 
2;30l".837" 




26.363 

671 

1.666 
267.503 

22.518 
62 
159 

545 
7.922 

958 
2.476 

20.690 
16.909 
11 
2.097 
12.301 


i 

S 


m 


61.096 
215.641 

33.627 
129.409 

172.533 
46.906 
39.492 

155.655 
169.839 

46.875 
30.284 

31.103 

165.656 

1.159 

167.363 

39.756 




'-\. 


100.383 

827 

2.778 
726.712 

37.809 

120 

461 

343 

8.711 

2.109 
2.314 

21.993 
23.753 
11 
3.629 
20 262 


s 


i 
Ê * 


53.103 
221.165 

23.438 
182.091 

193.933 
91.997 
30.383 
109.813 
154.332 

40.703 
23.596 

32.873 

173.062 

1.048 

150.239 

31.962 


i 




63.141 
898 

1.341 
612.632 

37.179 

58 

431 

1.319 

8.582 

2.997 
2.230 

25.631 

20.222 

11 

3.187 

22.299 


i 




IP. 

lia 

S.&S, 


•i 


•Il 
n 


mu 
mr 


1 
< 


s : 
= f 

ii 

U 

O [1 




J 


n 
1 

H 





(1) D'après les donoéegduSlatiïtwcfte* /oftreîftucA, 1902. 



Tableau VIll indiquant les dividendes distribués en 
1900 et 190i par quelques mines de houille (*). 





1900 


1901 


Gelsenkirchener Bw. A. G 


13 
IS 
20 
80 
30 

7 

13,3 
89 
13 
20 et 15 
33,3 
11 


46,6 


12 
13 
20 
4» 
S7 

5 

13,3 
25 

6 

80 et 15 

30 

7 



« 










Dihibusch 


Kpoigaborn 

KiiQig Wilhelm 

KcInerBw.V 

B. b. A. G. Mmen 

Bochumer Bw. A. G 

Magdeburger Bw. A. G 



(i) D'après la Kolnische Zeitung, 30,mai_]90S. 
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Tableau X indiquant en 0/0 le cours de quelques 
valeurs sidérurgiques et minières attx moments 
où il fut le plus élevé' et le plus bas, et au 37 sep~ 
tembre 190^. 



A. G. riir MoDUnindu strie 

ArchimedeB A.G.rurStahliDduslrie. 
BerltoerMasch-Bau A . G. Schwartz- 

kopff 

BiamarckbilUe 

Bochumer Gussstabl. A. V 

Donc e rs m arc k huile 

DorttDUDder Union 

Dusseldorf. EiEsahutten G 

Escbwf iler Bergwerk 

Kschweiler Ëiaenwalïwerk 

Geisweider Eisenwerk 

Gelsenkirchener Bergwerk 

GriUoer MaBcbinenrabrik 

Hagener Gusastahlwerke 

darkort Bergwerk 

Haaper Ëisen-und Slablwerke . . 

Hibernia Bergwerk-G 

Hôrder Bergwerkg-V 

Hosch Eisen-und Stahlw 

Hulclschinsky'gche HiiUenwerke. 
Kattowilzer Bergbau und EUenhùt- 

len 

Oberschl. Eisenbahnbed&rf G 

Oberschl. Eiseninduslrie 

Phônii Bergwerk 

Rheio. SUhlwerke 

Bombacber HiiUenwerke 

SacbsiBcbe GusssUhirabrik 

Scbalker Gruben-und HûtteoTereio. 
Schulz-Knaudt Blech-Walzwerk. . 
Westràliache Draht'induslrie 



il 



iî 


if 


^1 


«1 


37 50 


45 


(46 50 


154 


156 


176 


1611 


216 


1S7 5( 


18i 


175 7; 


193 26 


44 4( 


46 60 


lOS 


110 50 


173 25 


215 


72 25 


108 


129 


135 


153 se 


172 20 


139 


167 30 


46 75 


51 75 


80 50 


134 


110 


74 


147 75 


172 75 




109 


134 20 


141 75 


86 


97 25 


174 


144 


76 25 


104 50 


90 90 


107 25 


107 75 


126 


123 50 


142 


122 50 


144 


141 


170 50 


239 


330 60 


131 


150 50 


125 30 


145 10 
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II. — La hotiille, le coke, le lignit 

La dépression, que le syndicat des hc 
Westphalie W avait prévue et qui l'avail 
« réduire de 10 0/0 Ja production » de s 
bres, n'eut lieu qu'avec une relative lent 
gré des prix de vente toujours élevés, le: 
tions ne diminuèrent, durant 1901, que 
0/0. Le coup n'en fut pas moins sensî 
charboaoages, désireus de profiter de cir& 
aussi favorables que celles des derniers i 
avaient percé de nouveaux puits et de 
galeries; leurs participations pour 1901 
élevées en mojenne de 5,10 0/0, et avaie 
augmenté au cours de l'année. Autant 
mis d'ardeur à réclamer la livraison de 
durant les moments de prospérité, autant 
tait maintenant de mauvaise volonté à esi 
marchés signés. En juillet, la réduction 
portée à 15 0/0, en octobre à 20. 

L'industrie ne cessa de protesfercontre 
pris (-). Très atteinte, elle insistait en vai 
souffrances (3) : Hen n'apitoyait les chart 
<( La vraie coupable était la sidérurgie, 
voulu trop abuser des circonstances favo 

|i) Berichtdesrkeinisch-icestfalischeii Kahlen-Sy 
1901. 

(2j Entre mille, lire le Jahresbericht der Steltiner 
Bau-Ahtien-GeselUckafl •• Vtilcan », 1901. 

(3) Deutsche Melall-Industrie-Zeitung , 5 octobre 1 
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ell(! de supporter le poids de ses fautes. » Lescon- 
traU signés ne reçurent aucune modification; tes 
nouveauit ne purent être passés qu'aux anciennes 
conditions ou à des conditions voisines de celles-ci. 
Durant l'année précédente, les partisans d'une 
hausse modérée s'étaient engagés, vis-à-vis de ceux 
qui réclamaient une élévation plus sensible des 
cours, à ne faire aucune concession lorsque le 
marché tléchirait W ; et il eu était ainsi dans une 
large mesure. 

Alors surtout, on pouvait se demander si le 
pays ne souffrait pas de la « politique » du comp- 
toir. Reprenons l'eiiempie delà fabriquede glaces, 
créée aux bords du Rhin afia de profiter tant de 
la proximité de houillères que des voies fluviales (-). 
Elle se trouvait auparavant en infériorité vis-à-vis 
de quelques usines étrangères; maintenanlsoncoùt 
de revient était plus élevé que celui de la majorité 
de ses rivales, qui payaient leurs combustibles 
moins cher! 

Pour obtenir une certaine égalité dans leur ren- 
demeol, les sociétés minières risquent de jeter une 
perturbation grave dans les nombreuses indus- 
tries pour lesquelles le prix du charbon a une im- 
portance capitale : celles-ci verront, sans doute, 
leurs bénéfices grossir en temps favorables; mais 
leurs pertes augmenteront pendant les crises au 
point de menacer leur existence. 

Deux modilicaiions notables se produisirent 

II) Jahresberioht der HandeUkammer lu Eiamftir 1901, p. 8. 
;2| V. p. 167. 
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cepeDdant en ce qui concerne la vente. Le charboa 
à coke ne put être écoulé ; le comptoir fut obligé 
de faire pour celui-ci quelquesconcessions : après 
avoir traité au-dessous du prix que l'on cotait à 
la Bourse d'Essen, il décida une baisse de 2 marcs 
el céda d'assez fortes quantités sous le nom et aux 
conditions des « menus ordinaires'» W. Les houilles 
maigres furent l'objet d'une mesure inverse : leurs 
producteurs, dans une situation toujours médiocre, 
obliorent une hausse, qui leur rendit L'existence 
moins difficile 

A la fin de l'année, les stocks des syndiqués 
étaient, aux dires de la Rheinische-Weslfàliscke 
Zeitung, de 270.311 tonnes, au lieu de 79.056 au 3i 
décembre 1900 ! Laquestion de savoir dans quelles 
conditions on passerait les contrats, qui entreraient 
en vigueur à partir du 1" avril ou du 1" juillet 
t902, préoccupait tous lesesprits. Le directeur de 
la société Harpener exprimait, en assemblée gé- 
nérale des actionnaires, les principes les plus con- 
formes à l'esprit du comptoir: « On tiendra cer- 
tainement compte de la crise qui sévit dans toute 
l'industrie allemande, mais, de même que les syn- 
dicats pour la vente des combustibles ont été très 
modérés dans leurs pré tentions durant la prospérité, 
de même ils feronttous leurs efforts pour éviter aux 
adhérents une baisse, qui aurait comme premier 
effet une réduction importante des salaires (^) ». 
Jamais tant d'idées et surtout d'idées contraires ne 

'_l)Ci>-culaireduComitégénéraideakouilUr€td«Francea''iQ&9, 
[2J Eod. (00-, II" 2W8. 

S. 13 
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furent eoyeloppées dans une même périphrase. 
Au premier plan apparaît, malgré un artilice ora- 
toire, le maintien des anciens prix : c'est là la 
.pierre de touche. Non loin, une considération 
■d'ordre social, toute moderne. A l'arrière plan, — 
■k perle de vue, bien que l'orateur en parlât tout 
■d'abord, — le souvenir qu'une crise pèse sur les 
usines nationales : la concession que l'on fera au 
public portera de ce c6té; et on la rendra aussi 
minime que possible. 

L'État, dosireus de nepasdépendre du comptoir, 
songeait toujours à acheter des mines (<). 

I.e tableau, que nous avons déjà établi, des expor- 
tation^ de houilles en 1901 montre qu'il fut impos- 
sible de réagir contre la faible consommation du 
pays par l'envoi à l'étranger de quantités considé- 
rables; la crise sévissait partout dans l'industrie 
métallurgique f^). Maintenir l'ancienne clientèle 
était tout ce que l'on pouvait espérer. Ëlà quelles 
conditions ! A partir d'octobre, la retenue sur les 
notes, destinée à couvrir les « frais » (surtout les 
déficits résultant d'exportations à bas prix), passa 
de 3 à 6 0/0, bien que l'encaisse disponible attei- 
j^nît 1.230.000 marcs environ. 

Lorsque l'on parla de payer des primes aux ex- 
portateurs de fer, l'idée fut favorablement ac- 
cueillie à Essen. 

Les tentatives pour combattre et supprimer si 
possible les intennédiairescontînuèrent. Plusieurs 
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« associations pourTachat de charbon » furent for- 
mées. Une d'entre elles se mit en relations avec le 
syndicat, et, lorsqu'elle se heurta à son mauvais vou- 
loir, s'adressa à l'étranger ('). Menace sans consé- 
quences. Le comptoir rhénan-wpstphalien tenta de 
nouveaux efforts pour empêcher ces groupements. 
Il répondit aune société, qui devait comprendre les 
grandes usines de produits chimiques d'Hoechsl et 
de Griesheim, en insistant sur les difficultés prati- 
ques, que comportait l'exécution d'ordres trèsdivers 
(qualités, époques de livraison, conditions de paie- 
ment variables), et sur l'absence de sécurité qu'une 
telle association lui donnerait durant les crises î^l 
En réalité, comme \ecooslataitia Fratikfurler Zei- 
tung, il craignait de voir une puissance naître à 
côté de la sienne; il préférait l'omnipotence sur 
une masse inorganisée à des discussions répétées 
avec une masse capable de résistance. 

Les petites associations, comme celle des bou- 
langers, achetèrent souvent très cher leurhouille, 
et se trouvèpent avec des stocks au moment du re- 
tour à une situation plus normale ! En 1900, 
M. Calwer remarquait que, du côté des consom- 
mateurs, on « s'organisait »(3i. Observation peu 
exacte, même en 1901 ; de tels efforts furent ra- 
res et sans notable importance. 

Quelques mots encore sur les ouvriers du bassin 
rhénao-westphalien. Leur sort n'empira pas beau- 

(1) Kôlniacke Volks-Zeitang. 13 réyriepl90l. 

(2) Eod. loc, 3 mars 1901. 

(3) Eandel uttd Wandel. 1900, p. 92. 
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coup eo 1901. A considérer les stalisliques des pa- 
trons, le recul aurait été însignilïaDt. Tandis que, 
durant 1900, 220.031 mineurs auraient touché dans 
la Ruhr 293.008.261 marcs, 236.769 y louchèrent, 
dil-on, 289.791.no m., l'année suivante (<*. A 
écouler les socialistes, ces chiffres donneraient une 
idée peu exacte de la situation : dès lors, le chô- 
mage auraitélé notable, lesjournées plus courtes ; 
peut-être les données, avec lesquelles on a établi 
de beau\ tableaux, ne sont-elles pas complètement 
correctes (2). 

Dans les petils bassins, voisins du bassin de la 
Ruhr, — ainsi dans celui d'Aix-la-Chapelle, — 
l'exercice de 1901 ne fui pas mauvais pour les char- 
bonnages, bien que la demande diminuât de jour 
en jour. On put éviter les mesures diverses, qui at- 
teignent avec la production les classes laborieuses ; 
maisdesstocksse constituèrent, surtout de charbons 
maigres. Les houillères suivaient pas à pas le puis- 
sant syndical, — ainsi que les petites bourses eu- 
ropéennes marchent « à la remorque » des grandes 
et les banques locales d'émission imitent la princi- 
pale institution de crédit; — d'ailleurs, « une 
baisse de prix n'était guère possible, après la mo- 
dération dont on avait fait preuve, à cause du coût 
de revient!-'). » 



li) Jahresberichl des Vereini fUrdU bergbaulichen Interessen 
im 0. Ji. A. B. Bortmund, 1901, t. I, p. 33. 

i2) Deuuahe Bergarèeiur-Zeitung, 3 mai 1902, — Dans le 
mcme sens. Kolnisohe Volks-Zeitung,Zjma 1901. 

(3) Deriekt iiber die Lage der- im Vcrein fur die Berg-und 
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11 insista sur la situation de Chemailz au poiot 
de Yue géographique et sur les avantages de la 
houille silésienae. Un grand industriel précisa 
les critiques : on ne voulait plus acheter à la me- 
sure, mais au poids; on tenait à ce que disparût 
dans les contrats la « clause de grève ji {Streikktau- 
sel), qui annulait les marchés au lieu d'en sus- 
pendre simplement rexécution. Il recommandait 
aussi le charbon de Haute-Silésie, relalivemeal 
moins cher que celui des environs. 

L'assemblée, décidée à la résistance, vola un 
long ordre du jour conLenant une déclaration 
énergique : « Les assistants se serviront dans la 
mesure du possible en dehors du bassin, tant que 
les producteurs saxons ne (lieront pas des prix qui 
permettront à l'industrie locale de concourir avec 
l'industrie nationale (i). » Les charbonnages voi- 
sins cédèrent aussitôt. 

La conclusion à tirer de cet événement ne sau- 
rait malheureusement être complète. Les consom- 

[i.\Eod. ioc, 27juin 1901. 



DiglicJbïGoOglc 



r^ 



l'annSb 1901. 223 

maleurs peuvent souvent, plus soDvcnlqu'ils ne le 
pensent, opposer u do résistance viclorieuscaux pro- 
ducteurs, à la condition qu'ils s'unisseni, pour le 
moins qu'ils secoueDt leur torpeur. Mais la chose 
a'est pas toujours aussi aisée qu'à Ghemnitz, où les 
produits plus lointains peuvent faire une concur- 
reoce effective aux produits locaux. En plein paj» 
rhénan, le comptoir regarderait la houille venir 
d'Angleterre, certain que l'on aurait bienlôl assez 
de supporter des pertes sensibles sur une matière 
brute, achetée par milliers, di^ milliers de loones. 
Cependant, nous verrons que, même en ce cas, une 
menace n'est pas inutile, lorsque ta résistance est 
éoergiquement et habilement organisée. 

Les charbonnages de Haute-Silésie n'eurent pas 
à se plaindre de l'an 1901. Les quantités que ne 
pouvait recevoir l'industrie mirent un moment 
dans un certain embarras ; mais tes chemins de fer 
demandèrent beaucoup plus de combustibles jus- 
qu'à l'automne, puis une excellente récolle de bet- 
teraves et les besoins prévus pour te chaulTage des 
appartements rendirent au marché une certaine 
fermeté. La consommation ne diminua, au total, 
que de 1,76 0/0(0. 

Dansledistrict principal d'0ppeln,oii se trouvent 
les plus riches mines de houitle, les prix ne bais- 
sèrent pas; ils s'élevèrent même franchement (2) : 

(1) Jahresbeiicht der HandeUkammcr su. Oppeln fur 1901, 
p. 9. 
(8) Jahresberickt der HandeUkammer zu Breitau fur 1901, 
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ils fureni, en moyenae, de 8 m. 29 duraot le 
premier trimestre, 8 m. 37 durant le second, 
8 m. 52 durant le Iroisième, S m. 57 durant le 
quatrième. Ceci s'expliquait, dans une certaine 
mesure, par l'augmentation des salaires, dont le 
montant total passa, dans l'ensemble du bassiD, de 
66.400.7i0 marcs à 76.039.880 entre 1900 et 1901, 
pour 69.147 ouvriers au lieo de 78.230 !'), La« con- 
vention » tenait à maintenir les prix parce que le 
coût de revient ne diminuait pas; les adhérents et 
les commerçants firent plus, à la faveur des nou- 
veanji débouchés qui remplaçaient les ancieDS. 

Les intéressés se félicitaient de ne pas avoir 
rompu, durant les moments de prospérité, leurs 
anciennes relations avec l'étranger : au lieu de 
baisser, leurs exportations augmentèrent de 1,46 
0/0. La Russie et l'Autriche, bien que souffrant 
d'une crise, ne se fermèrent pas, et les expéditions 
en Hongrie se développèrent (2}. 

Le gouvernement n'agit pas autrement que le 
comptoir et les signataires de " conventions ». Les 
mines fiscales de Haute-SÎIésie, qui avaient vendu 
leurs produits entre 6 m. 10 et 10,90 durant le 
premier semestre de 1900, les vendirent de 6,60 à 
11,40 pendant le premier et de 6,60 à 11,80 pen- 
dant le second semestre de 1901 1^). Ainsi, disaient 



(i) Slatislik der oberachlesischen Berg-und HiiUentserke fur 

790J, p. sa. 

(2) Jahrenbericht der Handehkammer tu Breslau, IWl, p. S2. 

(3) Statistiques rapportées notamment dans la Deutsche Berg- 
arbeiter-Zeitung (3 mai 1902], 
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Jes organes des cartels, tels que la 
Westfàlische-Zeitung, OQ réclame des p 
ce que l'État ne juge pas opportun de 
même. El il n'a pas, comme beaucoup ( 
pajé fort cher son droit d'exploitation ! 

{901 s'annonçait relativemenlbienpoi 
toJr de Bochum : la presque totalité du i 
duire était l'objet de traités avanlagei 
devint pas plus prudent ni plus enclin 
misération. L'industrie du fer eut beai 
maintes reprises sur sa détresse : elle n 
cune concession notable. 

Les hauts-fourneaux, disaitlesyndicai 
à payer que le n pris de fusion » (17 n: 
avaient profité de la situation l'aonée p 
c'était à lui à en profiter maintenant; I 
signés liaient les parties : il ne faut pas 
dans les transactions ordinaires quelq 
aussi perturbateur que {'exception de 
bourse W. De 1899 à 1901, le prix m. 
fonte, achetée directement à Dussek 
passé de 61 m. 87 à 91 m. 9.t, tandis qt 
coke ne s'était élevé que de 14 à 17; i 
une hausse de 48 0/0, de l'autre, une 
21 0/0. Les plaintes étaient donc sans fo 

Cette argumentation était en partie in 
parler toujours que du n prix de fus 
habile ; ce n'en était pas moins le cours c 
qu'il fallait comparer à celui de 14. Ei 

(1) L'eipreasion est de la Kôlniscke Ziiiung. 
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cette résistaace souleva de vives colères : on s'en 
prit aux contrais à long terme, que certains indus- 
triels avaient réclamés, mais que d'autres avaient 
dû accepter coûte que coûte, « à leur corps défen- 
dant ». Elle eut de graves conséquences pour la 
sidérurgie et, maintenant encore, pour le comptoir 
lui-même. 

Une demande identique fut adressée aax syndi- 
cats de fonte ; ceui de Westphalie et du Sieger- 
land répondirentqu'ils avaient traité avecdes fours 
à coke et des mines de fer à des pris très élevés et 
qu'ils subordonnaient une réponse favorable à une 
réponse favorable de leur vendeurs de produits 
bruts (<). Le mauvais vouloir fut tel à Bochum 
qu'il empêcha toute entente; l'écart entre le prix 
de la fonte et celui des produits manufactarés ne 
put être atténué. Ixirsque des primes d'expor- 
tation furent établies pour éloigner des stocks 
considérables et trouver un débouché momentané 
à la proiluclion nationale, le comptoir du coke fit 
plusieurs fois la sourde oreille — pas par prin- 
cipe — ; et ses membres ne participèrent à leur 
paiement que dans la mesure où ils participaient 
au comptoir des houilles 1 

Cette « politique » égoïste suscita des haines, 
qui s'assouvissent maintenant et dont les traces 
seront longtemps encore visibles; nous verrons 
leur importance durant l'année 1902. 

La qualité, dont on s'était beaucoup plaint en 

(1) V, p. 233. 
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iS99 et 1900, ne devint pas meilleure : 1 
tioD de cendres et surtout d'eau était si 
rable qu'ellerendail la production plus coi 
La quantité d'eau était de 14, 15, 16 i 
atteignait parfois 23 0/0 et plus eucore. ^ 
dommage causé, par une proportion 
15 0/0 supérieure à la proportion ordioa 
haut fourneau utilisant 50.000 tonnes 
7.500 tonnes perdues; port à payer pour 
tonnes, 4 m. 50 environ par tonne pour 
phaiie, 6pourle bassin lorrain(^). Rien d 
que Ton calculât, d» chef de la qualité à 
uQ écart de 4 m. 52 par tonne de fonte e 
par tonne d'acier brut entre le coùl d 
durant le premier semestre de 1900 et 
premier semestre de 1901 î^). 

Le comptoir se contenta d'accorder u 
d'assez nombreux, clients : il ne céda sut 
que tenu et forcé, menacé de se trouvère 
débiteurs insolvables ou de se faire de trè: 
et puissants ennemis. 
. Les expéditions diminuèrent d'une fa 
stante. La participation de chaque niembr 
réduite, en janvier el février, de 5 0/0, 
de 10, en avril, de 10, puis de 16, en ma 
en juin, de 25 et, à partir de juillet, dt 
Les envois n'atteignirent que 6.833.567 t{ 
furent inférieurs de 952.780 tonnes à ceux 

(1) Jnduitrie, £i fémec 1901 

(3) Kôlnische Votfu-Zeitung, 28 février 19-ïl. 

(S) Deutsche Induslrie-Zeiiung . Ï8 mars IMl. 
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Kt le nombre des fours avait augmenté, entre 1900 
et 1901, de 1.2031 Les dissidents, dont la faculté de 
production avait progressé de 24,6 0/0, apparais- 
saient assez menaçants (1). Donc, d'une part, sur- 
production, et, de l'autre, concurrence croissante : 
les temps devenaient très durs. 

A la un de 1901, des décisions furent prises 
relativement aux nouveaux marchés. « Si l'on com- 
pare les pris récemmeul lîxés à ceux des deux 
dernières années, disait l'officieuse BAemis(rA-PFej(- 
fàtische Zeitungi^), on voit que le syndicat est des- 
cendu au-dessous des bases de 1900, y est au moins 
revenu pour toutes les qualités, sauf pour le coke 
de hauts-fourneaux. Pour les hauts-fourneaux, OD 
ne doit pas considérer le prix de fusiott (17 m.), 
mais le prix originaire de vente. » 

190S J90i 

Coke de hauts-fourneaux. 15 M. 20 M. 
Coke de fonderies. 18 21 :3) 

Dételles prétentions étaient sans rapport aveu 
la situation du marché : le cours de20 marcs, que 
l'on oubliait tout à l'heure lorsqu'il devait seul 
être comparé, était invoqué maintenant qu'on au- 
rait dû l'oublier; les prix les plus élevés delà 
fonte avaient eu pour base le prix de 17 marcs. 

Les extracteurs de lignite furent touchés par 
la dépression générale, bien que la campagne de 

(1) OeschSpshericht des tceslfalischr.n Cokssyndihals fui- 1901. 

(S) Numéro du 19 novembre 1901. 

;3] Circulaire du Comité des houillères de France, n" !16*. 
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sucre fut bonne. A MagdebourgO) « 
Monde la produclion ne fui pas de 30 
l'année précédente, mais de 5 0/0; en 
stocks se formèrent-ils, qui allaient f, 
marché ». Et il en fut de même dan 
des régions : les cours demeurèrent si 
puis baissèrent; les débouchés se fer 
mêmes moments que la dépression dt 
notable (2). 

Dans les régions où il n'existait auct 
les effets d'une concurrence sans fpeii 
çatent à se faire vivement sentir. 

III. — Les hauts -fourneaux, les Ion 
les aciéries. 

Les contrats passés l'an née précédent 
la vente de quantités considérables t 
daus de bonnes conditions. Le fer spa 
et le ferspathique grillé, dont les pri: 
ji6à 123 marcs et de i60 à 175 en octo 
bre 1900, étaient vendusdans le Siegerl 
135 marcs et 210, en hausse moyenne d 
Le comptoir local n'accorda guère de c( 

(1) Gesohxftsberickt des Magdsbiirger Braunko, 
Vereins fur 7901. 

(2) Jahresbericht der Handilskammer zu Let} 
p. 12* ; Bericht des deuUcken Bmunkohlen-Ind 
fur 1901-2. 

(3) Berichl dm Vereinsfûr den Verkaufvon Si 
aenitein, 1901, et Jakresberieht der HandtUkam 
fiir 1901, p. 25. 
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sesancieasacheteurs; il reporta à 1902 uDe partie 
des livraisoDs; il aurait fait mieux, sans doute, si 
celui des cokes s'élaieal moutré conciliant (<). Sa 
rigidité était ceasurée même à Siegen (^). 

En Haule-Silésie, une réduction des prix futéga- 
lemeni repoussée; les nouveaux marchés j furent 
peu nombreux; encore ne put-on traiter qu'en 
accordant une baisse de i marc à 1 m. 50 par 
tonne (a). 

Les « purs » hauts- fourneaux ne furent atteints 
d'abord qu'indirectement. Ilsavaient, inscrites daas 
leurs livres, des commandes suffisamment impor- 
tantes pour leur assurer une activité normale, et 
suffisamment avantageuses pour leur assurer des 
bénéfices sensibles. Mais ce qui arriva notamment 
à la Rheinische Bergbau und Hûtlenwesen Aktien- 
Gesellscha/iW, société située près du Rhin et pro- 
duisant surtout de la foule de moulage, arriva éga- 
lement à beaucoup d'autres. Au cours des quatre 
premiers mois, les acheteurs prirent assez réguliè- 
rement livraison ; mais, peu à peu, plusieurs d'entre 
eus ne purent ou ne voulurent plus recevoir les 
quantités achetées : vingt mille tonnes, dont le 
débit semblait assuré, ne furent pas enlevées. Les 
stocks, qui étaient au i" janvier 1900 de 9,000' 
tonnes, en atteignirent, à l'arrêt du bilan, 23.600, 

(1) Kôlnische Volka-Zeitung, 3 aoftl 1901. 

(2) Mittheilitngen dta berg-itndhiittetvaijenrdtohen Yereina itt 
Siâgen, cah. XIX, p. 29, 

^3) Jahresbfficht der Handetakammer tu Oppeln fur 1901, 
p. 19. 
[4; Geschdfïsbei-icht fur J901. 
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« bieo que I'oqI eût produit, de mars à lin juin, 
dans l'ua des quatre baute-fourneaux, i 
spéciale pour l'exportation et travaillé . 
fourneaux, seulement pendant la secon< 
de l'année ». « Encore, pour maintenir e 
restreinte les trois fourneaux, ta société d 
vendre de grandes quantités à l'élrangeri 
comportant pour elle une perte! ». 11 esl 
les sociélés, qui, comme celle-ci, élaien 
lions étroites avec les fonderies, eurei 
souffrir que les au très, car elles coonuren 
seules une réduction sur les conditioas ai 
de vente (1). 

Chaque syndicat, cartel, association ou 
lier s'adressait aux comptoirs de Duse 
lui demandait d'alléger son fardeau : i 
partie des ordres contre indemnité ou at 
prix. L'association de fonderies allemand 
à ce propos une lettre, dont quelques 1 
méritent d'être cités(^) : 

« Les fonderies considèrent ave 

tude l'avenir : nou seulement elles vend 
produits à des prix qui ne couvrent pas li 
mais elles se trouvent dans une situation 
rement difficile : elles reçoivent des fonte 

(Ij V. infrà, p. 236. 

[i) Cf. Bertiner Bcersen-Zetlung 1901, n" 96. — 
celte leltre est la célèbre poète Scberenberg, dont noi 
et «terons encore les r;.pports comme secrétaire gêné 
ciation des fonderies iilleinandes et secrétaira de la 
e d'Elberfeld : plume d'une meTTeillGasa 
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ne peuvent employer que pour partie, et le marché 
de l'argent ne leur permet pas de se procurer 
des espèces On nous répondra que les fonde- 
ries ont reçu, jusque dans les derniers temps, li- 
vraison à bas prix de fontes achetées en un moment 
où elles po*bvaient élever les prix à un niveau en 
rapport et réaliser ainsi de beaux bénéfices; que 
les hauts fourneaux ont acheté leur minerai et 
leur coke très clier et sont tenus d'en prendre li- 
vraison ; que c'est l'affaire des fonderies si elles 
ont acheté au-delà de leurs besoins, peut être dans 
un but spéculatif; et que les fonderies peuvent, 
en s' unissant entre elles, lutter contre la dépres- 
sion du marché. Mais, tenons-nous à faire remar- 
quer, les contrats pour 1901 ont été signés parce 
que les représentants des hauts-fourneaux ont dé- 
claré aux fonderies : si vous n'achetez pas dès 
maintenant, vous ne pourrez compter sur aucune 
livraison durant 1901, caria production de 1901 
est déjà presque complètement vendue. Ajoutons 
que divers hauts-fourneaux n'ont pas livré en 1900, 
surtout ans grandes fonderies, les quantités qu'ils 
leur avaient vendues; entre 33,33 et 50 0/0 res- 
tèrent en retard : celles-là se virent donc forcées 
d'acheter à des prix élevés les quantités défaillantes 
et souffrirent ainsi un dommage, quileur aurait été 
évité si les engagements pris avaient été exécutés. 
Les quantités, qui n'ont pas été livrées en temps 
opportun par la faute des hauts-fourneaux, le sont 
maintenant plus rapidement qu'on ne le désire- 
rait ». 
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avaient acheté au pris minimum de 90mares, sous 
quelque forme qu'elles enverraient au loin leurs 
produits W. Cet avantage était soumis à quatre 
conditions: 

« 1) L'espédileur devrait s'être approvisionaé de 
foote auprès du comptoir; 

2) Il s'engagerait à ne traiter qu'avec lui; 

3) Il prouverait avoir employé une certaine 
quantité de fonte; 

4) Il accepterait tout moyen de contrôle (2) n. 

Les puddleries ne se calmèrent pas. Elles songè- 
rent à réclamer du Ministre du commerce um^ 
eaquête et une loi sur les cartels i^); puis, un peu 
tard, en août, plusieurs d'entre elles déclarèpenl 
qu'elles n'étaient pas liées vis-à-vis du comptoir, 
et refusèrent toutt; nouvelle livraison. 

Une telle préteotion n'était pas facile à formuler 
au point de vue juridique. Pouvâit-on dire que les 
puddleries avaient été « forcées» de traiter? Mais, 
en admettant qu'elles n'eussent pas désiré elles- 
mêmes contracter à long terme, — ce qu'il était aisé 
de prouver par la correspondance échangée avec 
le comptoir, — elles étaient " libres » de rejeter les 
conditions proposées; elles n'avaient qu'à refuser 
leur adhésion à un tel marché. Elles iovoquèrenl 
Vexceptio doli, en s'appuyant sur les faits sui- 
vants : le 23 février 1900, les acheteurs ordinaires 
de fontes reçurent une circulaire demandant 

(I) V. not. Deutsche Metall-IndastrU-Zeitung , 30 mai 1901. 
{2)Kôlni3ehe Volks-Zeitung. 7juint901. 
(3j Eod. loc, ifijaUlet 1901. 
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fl l'indication des quantités nécessai res pour 1901 » ; 
le comptoir répondit, à ceux qui ne voulaient 
acheter que pour le premier semestre, que, « sauf 
de peu nombreuses exceptions », ses clients 
avaient insisté pour contracter pour tout 1901 et 
qu'en conséquence elle faisait ses offres pour l'en- 
semble de cette période. Or, il n'était pas exact 
que, u sauf de peu nombreuses exceptions », les 
clients eussent demandé à traiter à aussi long 
terme : si on avait réclamé, d'une part, 487.000 
tonnes, on en avait réclamé, de l'autre, 93.000 ")[ 
Jamais procès ne fut plus mal engagé. 20 0/0 
représentent-ils de « peu nombreuses excep- 
tions .. (2)? 

Ouflques grandes puddieries préférèrent se 
tenir à l'écart de ces débats : elles trouvèrent plus 
avantageux de loucher la prime d'exportation pro- 
mise (3) ! 

Les procès engagés ont abouti, en première 
instance, à une condamnation des puddieries. 
Appel a été porté de cette décision; cependantdes 
accords sont intervenus qui rendent possible l'exé- 
cution des contrats W. Les débats semblent clos. 

Les protestations, peut-êlre aussi la menace 
faite en Saxe de ne plus acheter durant des années 



(1) Deutstke Metall-Jnduslrie-Zeitung, 12 octobre 1901. 

(2) Beriiner Ta-ge-Blall, 22 août 1901. 

(3) Industrie, 6 septembre 1901. 

(4) A. G. Btrgischer Gruben-und Hiituneerein in Hachdai; 
Beriehtdea Vorstandes fiir 1901-1902. 
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tdir(i), amenèrent le syndicat de Dûssel- 
'aosiger avec les fonderies. En août, ce- 
lés offres suivantes(2) : <c Nous sommes 
si chaque haul-Tourneau intéressé y con- 
jsiomier les prix de cette année avec ceus 
lée prochaine, tant avec les fonderies 
les négociants en fonte de moulage. Les 
lima seront : 
pcs.pour l'hématite et la fonte de moulage 

rcs pour la fonte de moulage n' III, — 
e, prise à la fabrique, au comptant, 
fusion n'aura lieu qu'avec les acheteurs 
itraclé pour toute l'année 1901 aux prix 
r cette période. 
; les quantités devront être enlevées au 

fîn 1902. 
rsonnes qui accepteront cette fusion s'en- 

à acheter toutes les quantités qui leur 
aient nécessaires auprès du syndicat. » 
là une concession, qui comportait une ré- 
le « presque 50 0/0 sur les contrats primi- 
1901 l'^l » ; ellefutacceptée par les fonderies; 
uts-fourneaux intéressés s'inclinèrent (*'. 
jrs de l'année, le comptoir rhénan-wesl- 
se décida à céder à ses clients 15 marcs 



iftsberickt fur 1901 der Rh. Bergbau-Und Hùttt 

S., p. 1. 

ej rapports sunueU de haut^-fouroeaux. 
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Les adhéreols renoncent au droif d'acheter di- 
rectement, en Allemagne ou à l'étranger, toute 
fonte, sauf quelques fontes spéciales; le bureau 
sert d'intermédiaire. Il tient compte des qualités 
réclamées. Chaque membre a autant de voix dans 
les réunions qu'il emploie de fois 5,000 tonnes, 
mais au manimun 5. Il prévient la direction, un 
trimestre à l'avance, des quantités nécessaires. Les 
offres sont recueillies ; en assemblée générale, od 
décide des contrats à passer et, au besoin, des fontes 
à importer. Serait-il impossible (ce qui ne s'est 
jamais présenté naturellement) de se procurer le 
nombre de tonnes désiré? une répartition propor- 
tionnelle aurait lieu. 

Les hauts-fourneaux du Siegerland furent 
obligés de réduire de 15 0/0 leur production; celle 
mesure atteignit surtout la Ton le de qualité pour 
puddiage. Leurs anciens clients sont devenus pro- 
ducteurs, en partie pour ne plus dépendre du syn- 
dicat. Leprix moyen de livraison, qui était, l'année 
précédente, de 6) marcs, passa à 84 !' ! 

Le comptoir lorrain-luxembourgeois, qui n'avait 
pas fait d'aussi longs marchés, ménagea plus sa 
clientèle. Il signa une entente avec 1' <' association 
rhénane-westphalienne des puddieries » sur les 
bases suivantes : pour tout nouvel achat, les 
prix seraient réduits de 14 marcs par tonne; les 
quantités dont on u'aurait dû prendre livraison 
seraient effectivement enlevées d'ici le!" juillet; 

I Siégea fur 1901, 
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jusqu'à fin 1903, ies membres de l'asso 
s'engageaient à n'acheter leur -fonte qu'au s; 
<\e Luxembourg ('), 

/ La produclion fut réduite ea Lorraine 
Laxembourg d'une façon croissante, à la 
l'année, de 30 0/0 ! 

Le « comptoir silésien pour la vente de la 
{Oberschlesischer Rokeisensyndikat) fut con 
tous les hauts-fourneaux en firent partie sa 
qui s'entend avec les autres lorsqu'il veut 
son fer brut au lieu de le destiner à ses coc 
seurs(^).'Son but était, disait-on, de rendri 
(aation du marché meilleure par d'égales 
tiens de production, et tout autant de proci 
la fonte aux d pures aciéries » (celles qui ( 
acheter du fer brut), d'aprèsdes contralsà é 
à des prix laissant un écart entre ceux de:> 
res brutes el ceux des objets manufacturés 
'in ne parlerait plus, en Ilaule-Silésie, de 
anglaises et américaines (^). 

Les prix baissèrent en février, après bi 
hésitations. Cette première concessioa était 
fisante comparativement à la dépression 
Ô/O sur le marché russe W. Elle fut sui 



[i.) Frankfurter Zeitung, £6 février 1901. 

(2) Jahresberichl der Handelskammcr tu Oppeln fù 
p. 22. 

(3) Centralblatt der Wahirerki ; — Sur les marchés 1 
du oomploirde Longwy, y. G. Villaio, Le Fer, la Hoiti 
Métallurgie, Paris, 1901, p. 89. 

(4) Deutsche Metali-Industrie-Zeitung, IGel !3 fé'riei 
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nouvelles : la réduclioa fut au total de 33 0/0 
eDYiron d). 

Le nouveau comptoir ae put arrêter l'augmeQ- 
tatioa des stocks, bienqu'ilenvoyàtau loin, — dans 
des régions où il n'avaitpas auparavant de clients, 
— des quantités notables à des prix peu élevés. 
Malgré l'extinction de plusieurs hauts-fourneaux, 
ses membres, qui détenaient en février 42.000 
tonnes, en avaient, ea juin, 80.000, et 120.000 en 
fin d'année (2), 

Le comptoir n'en avait pas moins atteint deuit 
buts : laisser porter sur tous le poids de la fata- 
lité et décider une réduction delà production assez 
à temps pour que te marché ne fût pas, comme 
en Westphalie, encombré d'énormesquantités pen- 
dant une période longue et incertaine (3). 

Ce que nous avons déj à ditsuffît pour nous doDDer 
une certaine idée de la situation des fonderies : 
elles n'avaient pas pu obtenir ce qui leur était né- 
cessaire durant 1900, et elles étaient, maintenant, 
débordées de matières inutiles! D'autre part, l'as- 
sociation et ses sections n'étaient pas assez puis- 
santes pour maintenir les prix. Le groupe de la Saxe 
et de l'Allemagne centrale avait beau déclarer, en 
décembre 1900, que « la baisse était demeurée 

(1) Jahresberickt des HandeUkammer 2u Oppeln fiir 1901, 
p.S2. 

(2) Deutsche Afetall-Induslrie-Zeitang, 22 juin el 21 déeenibre 
1901. 

(3j Diminulion de ta production do 10 p. 0/0 {Jakresberisht 
der Bandetshammer tu Oppeln fur 1901, p. 83). 
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presque sans influence (i) », la réal 
autre. « Pour se procurer du (ravail 
se firent uneintense concurrence, sai 
au coût de revient : la clientèle imp 
el simplement ses conditions(^) ». Le 
possédaient elles-mêmes des hat 
« écrasèrent celles qui avaient achel 
un prix élevé ». 

Les fonderies purent « fusionnei 
de 4901 et de 1902 à des prix ( 
bas ». A peine doit-on remarquer q 
des» fusions » eut alors, comme tou 
vantagede transporter des « bacilles 
sur l'autre (^). 

Ce n'est point sans efforts que V: 
tint cette concession ; elle dut mèm 
de ténacité et d'énergie. Dès la fl 
questioa était posée ; en janvier 1901 
sion fut nommée; le 25 février, pai 
poiise négative. Le 26 avril, une noi 
sion était élue, que l'on chargeait» i 
ur la culpabilité de cbacun mi 
uoe solution. » D'autres démarehi 
guère : le comptoir se refusait à 
sion sur les prix; il n'accorderait i 
encore à la condition que, durai 



(1) Correspondent des Vereins d':ittscker 
j»nïier)901. 

(!) Jahresbti-ickt der Handelskammer i 
p. 19. 

iZj Deutsche Melail- Industrie Zeilung, 26 
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grâce, l'on s'engageât h ne pas acheter de Toates 
étrangères! Cette solution fit l'objet d'observations 
de la part de 65 membres de l'association. La com- 
mission répliqua an comptoir en demandant des 
délaisjusqu'au 31 décembre 1902 et une réduction 
de 15 marcs sur les prix ('). C'est sur cette base, 
retouchée dans i'inlérétdes hauts-fourneaux, qu'on 
hnit par s'entendre. L'association des fonderies alle- 
mandes a mis, dans cette négociation difScile — 
semblable à celles qui se traitent chaque jour de 
puissance à puissance dans les rapporlsentre grands 
pays, — tout le tact el toute la fermeté nécessaires. 

Les efforts de l'association, sans grande auto- 
rité, se concentrèrent ensuite dans une autre 
direction : ne pas contractera trop long terme dans 
des conditions aussi désavantageuses, pour que 
l'on profitât aussitôt de la moindre reprise (^1. 

Des tentatives furent faites, durant l'année, pour 
-formeruncomptoir des tuyaux fondus {Gussriikren- 
Syndikat). Elles ne purent pas cependant être me- 
néesà bonnes fins; elles ne devaient aboutir qu'en 
1902. 

L'opposition d'intérêts, qui avait empêché en 
1900 de constituer un comptoir général des lami- 
neries allemandes, ne fit que s'accentuer l'année 
suivante, hn Westpbalie, il était impossible d'unir 
les producteurs; les aciéries possédant des mines 



'1} Vercin deitlsoher Eisengiessereien, Bericht an die Général- 
versammlung am 16 Augvst 1901. 

li] Correiponden: des Vereins deuUoher Eisengiessereiat, 
ao décembre IIWO, 
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Au milieu de décembre, les plus grands pro- 
ducteurs se rapprochèrent et s'engagèrent à ne pas 
vendre des fers marchands au-dessous de 100 
marcs. Cette entente donna conliance à beaucoup 
de personnes, et les ordres devinrent plus nom- 
breux (H- Quelques jours plus tard, on parlait 
cependant d'un contrat de 5.000 tonnes à 92 
marcs la tonne, que venaient de passer les West- 
(dlische StaMwerke (2) ! 

Les grandes aciéries étaient dans une mauTâise 
position : elles avaient acheté des minerais et du 
coke 1res cher et à long terme, et avaient prévu 
l'emploi de grandes quantités ! Elles avaient des 
stocks de fonte qu'elles ne pouvaient utiliser qu'à 
perte (3) ! 

Sur le comptoir des lamineries de Haule-Silésie, 
nous savons assez peu de choses; comme les 
peuples relativement heureux, les cartels, qui ne 
commettent pas trop d'abus, sont sans histoire. 
Tout nous laisse supposer, cependant, qu'iPagit 
non sans bon sens dans ses relations avec les 
anciens contractants et avec les personnes pou- 
vant se porter acheteurs. Les négociants, moiûi 
chargés que leurs confrères de l'ouest, obtinreal 
assez vite des concessions, qui réduisirent leur» 
pertes et firent tomber partie sur l'industrie, 

il^ Jahresbericht der Handelskammer m Oppeln fur 1901, 

■ç,.m. 

[%) Kôlnicke Volhs-Zeitung, K décembre 1901. 
(:i] Geschàftiberioht der Geisweider EUeniverke, A. 0., /w" 
J9W-1901. 
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partie sur le commerce le poids des Taules ou de ta 
fatalité. Assez vite, les adhcrenls conippirent les 
uécessités de la situation. En Silésie el dans la 
province de Posen, aucune lutte notable; vers 
l'ouest, la concurrence rhénane se faisait bientôt 
sentir; plus loin, le marché international. Gomme 
auparavant, ainsi que nous l'avons vu, trois prix 
étaient filés : un, relativement élevé, pour la pre- 
mière zone, un autre, de b à 10 marcs inférieur, 
pour la seconde, un troisième, très variable (écart 
moyen de 2S à 30 marcs), pour la dernière l^'. 

Des ententes avec les producteurs des bassins 
voisins de la région autrichienne et russe, surtout 
de l'Allemagne centrale, de la Bohème et de 
la Russie, rendaient la situation meilleure que 
vers le Rhin, malgré la grave question des trans- 
ports. 

Le comptoir pour la vente des aciers semi-ouvrés 
prit, dès les premiers jours de janvier 1901, des 
résolutions » inspirées par la situation des pures 
lamineries et par celle du marché », 

Les prix étaient abaissés. On vendait les blooms 
97 marcs, les billettes 107 marcs, les massiaux 
plats m marcs. Pour les contrats déjà signés, « le 
principe était posé d'accorder à la clientèle des 
concessions telles, que, jointes à une prime d'ex- 
portation, elles rendissent possibles les envois au 
loin (2) „, Les engagements étaient prolongés d'un 



;i] Zeitschrift Gut Werhzeug. 11 avril 1901. 
[2) Frankfurter Zeitung, 5 jan-vier ISOt, 
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semestre (•), On prévoyait la rupture, moyepnant 
iadenriDité, des contrats signés <^). 

La prime d'exportation était fixée à 45 marcs 
pour les lamineries achetant tout leur charbon du 
syndicat d'Ëssen, à 10 marcs seulement pour les 
autres : le syndicat d'Eseen n'acceptait naturelle- 
méat de payer une indemnité qu'à sa clientèle (3). 
Elle n'était promise, à l'origine, que pour l(>s 
marchés conclus jusqu'à lin mars et aux seules 
industries organisées; mais ce délai fut, maintes 
fois, prorogé W, et l'impossibilité de fonner, en 
peu de temps, des groupes étroits fît remettre indé- 
finiment l'entrée en vigueur de la dernière condi- 
tion <^); « il ne faut compter sur une prime, 
disait-on, que si les comptoirs de vente se dévelop- 
pent (6) „. Chacun devait s'engager à ne rien 
acheter à des dissidents C). 

Les syndiqués firent encore preuve de modéra- 
lion en réduisant le nombre des ventes forcées; et, 
en achetant à des prix élevés les marchandises 
offertes, ils diminuèrent la panique (8). 

Si quelques lamineries Irouvèrenl ces conces- 
sions insuffisantes, toute personne impaKiale doit 

(1) Eod. loc, 8janïieri901. 

{%) Zeitsehrift Gut Werhaeug, 4 jui»1901. 

(3) K6l:aUehe f oUs-Znfuti?, t juin 1901. 

(4) Eod. loc. 

(5) MiUeilungendei Verbandes deutiCher'EiseniBarenhiindItr, 
a février 1901. 

(6) Deutsche IndustHe-Zeitung, 5 septembre J901, 

(7) MitlHlungen des Verbandes deittaoker Eisenioarenkdndlrr, 
2 février 1901. 

{S) Eod. loc, 7 décembre 1901. 
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considérer que les mestiies relatives aux anciens 
contrais étaient inspirées par un esprit de conc" 
tion, que fait ressortir encore plus vivemen 
ténacité des comptoirs westpbalien et siegerlan 
pour la vente de la fonte. 

Il n'est pas possible, au contraire, d'approi 
le comptoir des aciers semî-onvrés, en ce qui 
cerne la fixation des nouveaux pris. Celui-ci 
tint presque, durant toute l'année, àsa décisio 
janvier; sa concession de 2 marcs en juillet mi 
& peine une mention, tant elle était minim' 
vendait 98 marcs les blooms, alors que les fers r 
chands avaient un cours de 110 marcs, et il ai 
fallu un prix de 70 à 75 marcs pour que les « 
rea » lamineries travaillassent avec un petit b< 
fice (•'. Les grandes sociétés, qui avaient des î 
ries, souvent aussi des hauts-fourneaux à côti 
leurs laminoirs, abusaient de la situation : 
écrasaient ainsi leurs clients et rivaux. 

La crise atteignit surtout l'acier de puddl 
dont les conditions de production sont peu avc 
geuses; le comptoir pour la vente des loupes 
comba presque, dès le premier coup : en 190' 
participation de ses adhérents a dû être rédui 
63 0/0 ! De plus en plus, les usines possédant 
fours Martin débordent les puddleries! W 

Au mois d'avril, l'entente entre producl 
d'acier fondu se dissolvait naturellement: les 
sidents étaient trop nombreux et voyaient I 

(1) Koiniiahe Votks-Ztitung, 18 juillet i9(H. 
{TfJakretberichtderHandeUhammeriuSiegenfur 1901, 
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rangs grossir sans cesse. Les pris s'effondrèreat 
encore plus (*), 

Le comptoir des poutrelles fut, en 1901, très 
atteint par l'arrêt persistant de la consommation et 
gêné par les stocks des négociants. Bien que de 
nouvelles adhésions le rendissent plus fort et con- 
centrassent auprès de lui la vente de 93 0/0 delà 
production nationale ; bien que les prix, ne fussent 
pas, tant s'en faut, maintenus à leur ancien niveau ; 
et, enfin, bien que l'on cherchât à remplacer le 
bois par le fer en maintes constructions, l'année 
fut détestable parce que l'on bâtit peu. 

La conduite des adhérents fut, en général, mo- 
dérée et habile. En janvier et en février (3), ceux-ci 
prirent plusieurs résolutions importantes, llsaccor- 
dèrenl aux négociants en gros, leur clientèle habi- 
tuelle, une remise de 10 marcs et s'engagèrent à 
maintenir les prix à 110 marcs la tonne pour la 
vente à l'intérieur du pays; si les circonstances 
imposaient cependant une nouvelle baisse, lecom- 
merce profiterait d'une réduction identique(*). Ils 
décidèrent de ne pas chercher à écouler coûte que 
coûte leurs marchandises sur le territoire alle- 
mand, afin de faciliter la vente aux commerçants ('), 
et de restreindre notablementleur production. Et, 
surtout, ils firent de vrais efforts pour prendre en 



(i) D'aprÉs VAr-beilsmarkl du 15 juUlet 1901. 

(2) Deutsche Idetall-Industrie Zeitung, 9 novembre 1901. 

tZ) Kôlnische Zeilung, 1" février 1901. 

(4) Zeimhrift Out Werkteug, 4 avril. 1901. 

(5) Kôlniache Zeitung, i" (èyùer ISOI. 
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maia la direclioD de la répartilioa et 
des engoi^ements : ils refusèrent de ce 
les quantités demandées à ceu<i dont les 
étaient sans relations avec letirs aSi 
raates O ; ils coupèrent court à toute sp 
de façon à dégager le maiché aussi vitf 
sibleetà l'assainir. 

Avec cette dernière décision, débutait 
velle « politique », qui mérite d'être pi 
celle-ci n'est pas appliquée avec rigidité 
contient pas moins des éléments intéres! 

Une des causes principales des crises 
cuUtion des intermédiaires; en tout cas, 
lation des intermédiaires éternise les cri 
stocks pèsent d'un poids énorme et persi 
comptoirs sont en mesure d'empêcher la 
d'une sifuation malsaine, en ne livrant 
que ce qu'il peut consommer aussitôt 
délai. En temps difficiles, il faut être p 
encore : ne vendre àlaclienlèle'qu'une p 
qu'elle entrevoit comme nécessaire; si e! 
tivement besoin de quantités plus noiabi 
toujours temps de répondre à ses desidei 

Les comptoirs apparaissent de nouves 
des régulateurs : vrais régulateurs de la [ 
et de la réparlition, ils peuvent mieux 
régulateurs des prix. 

Les négociants n'ont pas vu sans crai 
e( se développer ces principes. Ils ne so: 

(1) Mitleilungen des Verbandes deulscher Eisenioc 
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bres de profiter des circonstances favorables. Mais 
la majorité d'entre eux comprend que ce « joug 
nouveau '> a pour conséquence une « plus grande 
stabilité du marché », — ce qui est un notable, 
UD énorme avantage. 

Les poutrelles ont été emportées en quantités 
considépablesC^; les statistiques précises font mal- 
biiureusemenl défaut; 85 à 90 marcs semblent 
avoir élé les pris les plus courants dans te trafic 
international, tandisque pour l'Allemagne ceux-ci 
paraissent avoir varié de 103 à HO. 

Des efforts furent donc faits pour rendre le mar- 
ché des poutrelles plus sain; sans la crise des cré- 
dits hypothécaires, ils auraient produit certaine- 
ment de bons résultats. 

Le comptoir pour la vente des rails, si puissant 
qu'il soit, ne put que peu de chose coalre le cou- 
rant de baisse. Vis-à-vis de son plus grand client, 
l'État prussien, il ne lui était guère plus aisé que 
vis-à-vis d'un client ordinaire de maintenir ses an- 
ciennes prétentions; l'administration des chemins 
de fer connaît très bien la situation du marché de 
l'acier et n'accepterait pas sans se plaindre en haut 
lieu des conditions trop léonines !^). Les contrats, 
passés avec l'étranger, ne furent possibles qu'à des 
prix très bas ; les producteurs nationaux, souveot 
en concurrence entre eux, avaient à lutter contre 
des sociétés belges comme Gockerill, qui se trou- 
vent dans des conditions particulièrement avanta- 

(1) ZeiUchriftGul Werkieug. i STril 1901. 
{2, Zeiwchrift Gitt IVerkieug, 11 avril 1901. 
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geuses et acceptent des Iraités qui comporteraient 
pour d'autres aciéries non-seulement aucun bé- 
néfice, mais une perle. Gonslalons qu'une usine 
allemande exporta 20.000 tonnes de rails de che- 
mins de fer au prix de 90 marcs fob Anvers, tandis 
que le ministre prussien des chemins de fer payait 
la même quantité 120 m. 50 W. 

1901 fut détestable pour les fabricants de grosses 
tôles, les fabricants de tôles fines, très atteints, 
firent concurrence au cpmptoîr, qui souffrait déjà 
de l'absence de certaines adhésions. Dès le 20 jan- 
vier, les prix furent abaissés (^), mais d'une façon 
insuffisante pour permettre la lutte contre les dis- 
sidents. En février et en mars, le chômage aug- 
menta, les cours ne purent être maintenus ('') ; ils 
furent laissés cependant à un niveau assez élevé, 
« afin de faciliter au commerce l'écoulementde ses 
stocks >)(■*!, et « parce que le prix des matières pre- 
mières était très haut » i^>. 

Au total, ce comptoir put à peine maintenir les 
prix à la hauteur du coût de revient. Le travailfut 
insuffisant ; on se rejeta sur l'exportation. 

Le contrat unissant les syndiqués expirait le 1" 
avril ; on essaja de grouper à nouveau les anciens 
adhérents et de renfoncer leurs rangs. Plusieurs 
mines « ne voulurent pas se lier »,« tenante s'assu- 



;l) Dealsche Metall-Induslrie-Zeitung, 8 février 1902. 
[2)Kolniacke Volk-Zeilung, 23 janvier 1901. 

(3) Schmalanbach \ZeiUakrift Gut Werhseug, 11 avril 1901). 

(4) SÔInisehe Zeitwig, 6 mara 1901. 

(5) Kiilnùche Volks-Zekung. Z awAlOOi. 
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rer des ordres où elles pourraienlen trouver»; elles 
sociétés quiélaienl en mesure de fabriquer des gros- 
ses tôles, bien que ce ne fût pas la branche prin- 
cipale de leur activité, demeurèrent menaçantes!'). 

Le sort des clients,' engagés pour une période en- 
core notable, fut vivement discuté; c'était là une 
grave question : il ne fallait pas s'aliéner par trop 
de rigueur ceuidont on aurait besoin bientôt. Les 
acheteurs réclamaient desconcessions sur l'ensem- 
ble des marchés. Cette solution fut écartée; on prit 
une décision mixte, identique à celle de plusieurs 
antres syndicats (^). Le principe fut posé de mainte- 
nir les contrats signés, u ainsi que le veulent les 
saines règles commerciales », quitte à atténuer cette 
rigueur vis-à-vis des personnes très atteintes. On 
accepterait des indemnités de celles qu'il faudrait 
ménager et qui voudraient obtenir un délai ou la 
radiation d'une partie des ordres. Ceux qui profi- 
teraient de ces concessions individuelles, devraient 
s'engager à n'acheter de grosses tôles qu'aux usines 
syndiquées(3). 

Bien peu de personnes et de sociétés usèrent de 
ces avantages!*). 11 est vrai que la nature de la 
clientèle, composée surtout d'ateliers de construc- 
tion achetant en couverture d'ordres fermes, en 
futia principale cause. 



(1) Jahrcsbericht fàr 1901-1902 der Geùweider Eiseninerkt, 
A, G. 
(£) EÔlnische Volks-Zeilung, 3 avril 1901. 
(3)Bod. (D=,,3et 33aTrîl. 
(4) Eod. toc, 22 iaia 1901. 
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A la fin de i901, on parlait de for 
sociatioQ d'exportation [Ausfuhrverbai 
Le cours des tôles fines s'effondra plu 
colail àSiegen, en janvier, 150 marcs 
120 marcs était le prix courant. Plus t 
ventes forcées, on cédade petites quanti 
110 marcs. En Silésie, le mal était un f 
parce que les exportations s'étaient dé 
Partout, le travail manquait. En fin 
peadant, oq notait une certaine repris 
L'idée d'un comptoir fut défendue . 
par les industriels. Malgré le bon vou 
grand nombre d'entre eux, les tenti 
momentanément inutiles : l'histoirt 
syndicat n'était pas pour donner conl 
tuation était si difficile, qu'un group 
dait ((commentuneassociation pourra 
mal ». Ce projet ne devait être réalist 
suivante. 

Les tuyaux, de fer laminé ne furei 
début de 1901, que de rares commi 
le comptoiret les producteurs de tuy 
Mannesmann, s'établit une lutte, qui 
diminution très sensible des prix. L 
atteignirent pour les tuyaux de chaudif 
(baisse de 120 marcs), ce qui ne repr 
le coût de revient, comportait même 

(1) Eod. ioc, la décembre 1901. 
I2i JahresbeHcht der Handelskammer zu C 
p. 32. 

(3) Zeitsckrifl Gut Werkicup, 11 avril 1901. 
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une forte perte. Heureusemeat qu'en juillet un 
accord provisoire iotervint eolre les deux parties; 
les cours fureot relevés dans la médiocre mesure 
où le permettait la concurrence américaîne(^). 

Le second semestre ne fui pas meilleur, parce 
que le contrat de société allait expirer et que l'on 
craignait une dissolution définitive et, eo consé- 
quence, une baisse considérable. L'entente se fit 
cependant. Les producteurs de tuyaux Mannes- 
mann entrèrent dans le syndicat. Aucune hausse 
ne fut décidée tout d'abord : la situation n'était 
pas assez favorable. L'exportation était arrêtée par 
la concurrence étrangère. Pour lutter contre les 
Étals-Unis, en particulier dans la branche des 
tuyaux à gaz, il fallait traiter à perte. 

Le comptoir des dis laminés, qui avait pu, du- 
rant 1900, maintenir le prix à 18S marcs, dut 
l'abaissera 150 marcs pour le premier trimestre de 
1901. En même temps, il lit une concession à ceux 
de ses clients, qui n'avaient pas pris livraison de 
toutes les quantités achetées, en leur accordant une 
remise de 20 marcs par tonne pour autant qu'ils 
auraient encore à recevoir 25 0/0 du tonnage ori- 
ginaire(~>. Le marché n'en devint pas meilleur. Il 
demeura inactif. Les prix fixés n'étaient que nomi- 
naux; l'association des fabricants de fils laminés de 
l'Allemagne du Sud traitaità de meilleures condi* 



(t) Jahresbericht der BandeUhimmer lu Oppeln fur 1901, 
p. 94. 
[2) Zeitschri^t Gut Werkie-tg. 
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tions; on exportail courammeat à 105 marcs la 
toDoe. Le cours officiel baissa à 135. 

Les stocks, formés par la clieolèle, diminuèreot 
peu à peu; en fin d'année, les adhérents n'avaient 
pas à se plaindre, d'autant plus que le contrat so- 
cial venaitd'ètre modiRé d'une façon fort heureuse 
et prolongé de quatre ans. Tandis que l'ancien 
comptoir ne réglait la vente que du groupe rhénan- 
westphalien et ne s'occupait que du Irahc national, 
le nouveau cherchait à vendre l'ensemble de la 
production de l'Allemagne dans le pays lui-même 
et à rélranger(M. 

Diverses clauses du contrat, qui unit les mem- 
bres du comptoir des fils laminés à ceux du comp- 
toir des pointes, méritent d'être citées. Elles mon- 
trent sous quelle forme apparaissent à peine les 
vrais « cartels des cartels », dont dépend en partie 
l'avenir des ententes. 

Art. 2. — Cl Les adhérenis du comptoir des lami- 
aeries allemandes de lils renoncent, pour autant 
qu'ils ne sont pas eux-mêmes membres du comp- 
toir des fabricants allemands de poinles, au droit 
de produire des poinles. D'autre part, les adhérents 
du comptoir des fabricants allemands de pointes 
renoncentjpourautant qu'ils ne sont pas eux-mêmes 
membres du comptoir des lamineries allemandes 
de lils, au droit de produire des fils laminés. 

Art. 3. — « Les adhérents du comptoir des 
poinles s'engagent à n'acheter leurs fils de fer et 

{l) Jafireibericht der Handelakammer xu Oppeln fur 1901, 
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d'acier de toutes sortes, pour autant qu'ils n'en 
produisent pas «us.-mêmes, que du comptoir de 
vente des lamineries de fils. 

Cet engagement disparaît dans les deux cas 
suivants : a) un adhérent n'a-t-il pas reçu de 
réponse à une demande d'offre, envoyée en temps 
opportun, huit jours avant le commencement du 
trimestre? Il demeure libre pour le trimestre sui- 
vant; b) une offre meilleur marché vient-elle de 
l'étranger? L'adhérent est tenu de prouver celte 
offre au comptoir des tils laminés et de lui deman- 
der s'il veut traiter aux mêmes conditions; si la 
réponse est négative, l'offre étrangère peut être 
acceptée. Aucun adhérent du comptoir des pointes 
n'est obligé d'acheter les quantités nécessaires en 
une fois pour toute la durée des offres qui lui sont 
faites. 

En échange de ces engagemimts, le comptoir des 
fils laminés s'engage à ne vendre des fils dans le 
territoire douanier qu'aux seules maisons, qui ont 
adhéré au comptoir des pointes ou s'engageront 
vis-à-vis de lui à ne pas livrer par la suite les pro- 
duits à des dissidents ». 

Deux comptoirs sont en présence, vendant l'un 
des produits bruts ou semi-ouvrés, l'autre du 
manufacturé. L'intérêt de chacun est de « s'en- 
tendre « avec l'autre. Un contrat est signé. A 
chaque comptoir son domaine propre. Les produc- 
teurs de manufacturé achèteront leurs matériaux 
exclusivement au comptoir allié. Quelques excep- 
tions à ce principe empêchent les plus graves 



l'ahnés 1901. 

abus : aux cas de refus de livraison et 
à un pris plus éievé que celui des produ 
gers, le lien est momentanément rompt 
impossible d'imposer a la clientèle des n 
plus long terme qu'elle ne le voudra. 
inverse, la puissance des syndiqués est i 
par l'engagement de leurs contreparties d 
livrer à ceux qui n'adhéreront pas à leui 
ment. 

Les contrats de cette nature, tout nou< 
multiplieront-ils? En tout cas, les liei 
comptoirs deviennent plus étroits par 
leurs relations quotidiennes. 

Tous les producteurs de pointes coni 
ainsi que la puissante société Westfàlisci 
industrie i^) de Hamm,que, si, « en 1900, 
dut être suspendue faute d'aciers semi-o 
1901, ce fut au contraire la demanda 
défaut >).. Au début de l'année, la produe 
réduite de 60 0/0 (2). Vers juillet, un 
devint sensible : les débouchés à I 
augmentèrent, mais les conditions <J 
demeurèrent médiocres. « Les prix aup 
plus élevés sur le marché international, ( 
la même société, si nos coacurrents ' 
n'avaient pas acheté de l'acier semi-ou\ 
fiis laminés de provenance allemande à 
auxquels nous ne pouvons les obtenir ». 

La situation n'était pas cependant ti 

(1) Bericht des VorHanies fur das Geackiiftsjahr 

(2) Frankfurter ZeiMng. k jani-ier 1901, 



bf Google 



258 LA GBISI ALLIMANDB. 

Taise; elle . tendait à s'améliorer. Le marché, 
n'étant pas encombré de pointes, comnne il l'était 
des produits de presque toutes les branches de la 
sidérurgie, se trouvait en meilleures dispositions. 
C'est ainsi que les cinq fabriques de Haute-Silésie 
avaient, en 1901, 3.730 ouvriers, au lieu de 3.591 
durant 1900, payaient un salaire moyen de 
930 m. 60, non plus de 913 m. 03, et produi- 
saient 71.149 tonnes contre 60.947. 

Indiquons à grands traits le sort de l'industrie 
du « petit fer n. Les contrats à très long terme, 
qu'elle avait dû passer, menaçaient l'existeace 
d'un grand nombre d'usines. L'euportatioii à des 
prix moins élevés que ceux que l'on imposait aux 
nationaux rendait difficile la (ulte à l'étranger, 
en établissant un avantage sensible en faveur de 
celui-ci. 11 existait deux catégories de producteurs : 
d'une part, ceux qui étaient forcés de maintenir 
Inurs anciennes conditions pour avoir acheté très 
cher leurs matériaux, de l'autre, ceux qui possii- 
daient eux-mêmes des mines ; l'inégalité entre eux 
bouleversait (ont. Les marchands, qui devaient 
recevoir de fortes quantités, lesoflraient à bas prix 
et accentuaient la perlurbalionO, 

Dans le commerce, a la concurrence était folle >> ; 
on perdait en moyenne de 300 à 50O marcs par 
wagon surles marchandises commandées en temps 
de prospérité et livrées à la fin de 1900 ou en 1901 . 

(I) Délibération dii Verein dei- Mmrkâehsn Kleinetaenindiis- 
trie (rapporlée notamment dans U DeMsche Mttall-IndMstrie- 
Zeitung, 9inaral901. 
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CHAPITRE V 

L'ANNÉE 1902 (jusqu'au 25 octobre). 



(c Im Gsgensatz lu den Syndiziertan sind die 
n Outsiders mitAufCragen fast ikberhauft uodinder 
n Lage, ihre Produklion immer weiter steigern zu 

« Die auslSodische Kundschaft kann srhebliclt 
<e billlgerzu den deutscheo Grubeo, Hochôfen und 
« Stahlnerken kaufen, und auf Basis desscn Ter- 
ce aclilechtert den Auslandsmarbl filF Feitigfabri- 
II kate ». 



I. — Exposé d'ensentble. 

iremier semestre de 1902 fut déTavorable aui 
innages. Les stocks, constitués à la Ha de 
; précédente, augmentèrent ou diminuèrent 
Les ouvriers furent renvoyés dans des pro- 
is variables selon les régions et les sociétés (*); 
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ilschômèreutun, parfois deux, et mén 
par semaine Cl. 

Du 1" janvier à fin juin, les expé 
gnireat : 

Dans la Ruhr, 22.698.270 tôt 
23.774.260 durant la même période d 

Dans la Sarre 3.472.800 ton 
3416.370 dorant la même période d 

Dans la Haute-Silésie, 7.819.920 ti 
8.618.970 durant la même période de 

Pour donner à ces chilTres toute lei 
rappelons que les travaux, comnienc 
de prospérité, se terminaient : de no 
et de nouvelles galeries étaient ouvi 
les frais généraux sont à peu près les 
une exploilatioD restreinte ou à pleii 

Les bénéfices bruts de presque touti 
s'en ressentirent. Ils diminuèrent en 
2fi à 35 0/0; par exemple, pour la 
eordia, ils atleignirent 1.009.188 mai 
i. 553. 962 en 1901, pour le Miilheime 
vereiti, 861.689 marcs au lieu de 1.1 
le ItosenôlumendeUe, 132.449 marcs 
198.664. C'était souffrir peu; grâce 
la clientèle souffrait pour et par les hi 
prix de vente demeuraient trop élevé 
tats financiers, a dit récemment la i 
berg(2), seront sensiblement infériei 
l'année dernière (43 0/0!) », mais, <■ 

(1) Leipsiger FoiÉs-Zeitiinj, 26 janvier 1908. 

(2) Communique d'Octobre. 
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coQstances actuelles, ils paraitroDt encore satisfai- 
sants ». La Société Harpener vient de distribuer 
pour 1901-1902 un dividende de 10 0/0 ! 

239.770 ouvriers étaient employés, dans le baesin 
de la Riitir, te \" juillet 1902. tandis qu'un au 
auparavant leur nombre s'y élevait à 211.350. 
Dans les bassine de la Sarre et de ta Haute-Silésie, 
aucune modification sensible. La très médiocre 
proportion des sans-travail s'explique par le 
développement des charbonnages dissidents et 
de quelques sociétés syndiquées, par l'exéculion 
d'ouvrages urgents (') et par le désir de conserver 
pour des jours meilleurs le plus de main-d'œuvre 
possible. Les salaires réels ont baissé : leur taux a 
fléchi; et ce n'est pas en un nombre moinâre 
d'heures, pendant moins de jours, que l'on est eo 
mesure de gagner autant qu'auparavant (^J. Les 
statistiques orficielles sur les salaires, pendant le 
premier trimestre de 1902, des personnes employées 
parles houillères donnent les moyennes suivantes : 

Haule-Sitësie. 193 M. contre 21S U. en 1901 

Sarre 355 — 261 — 

Ruhr 269 — 297 — (3). 

Au cours de notre enquête, de deux ou trois 

[•l) Kobiisoke Volhe-Zeitung, 2« jniUet I90E. 

(2) Deutsche Bergarbeiter-Zeitung, mai 1902. Cf. Eannovav' 
nftet- Courier, 5 avcil 190S. 

(3) Circulaire du Comité central des kouitlérei de France, 
a." 2287. 
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mois postérieure, nous avons constaté 
plus sensible que celui-là (1), 

DaH'S la région du Nord-Ouest, aucui 
en juillet, atQgi<}«i« durant les années pr^ 
Les «spéditions journalières fureal dt 
14.504, 14.000 wagons, non plus de IS.Ot 
auK moments les plus prospères, ni d 
comme en juin précédent. La métallu 
les besoins avaient «ncore diminué, ch 
retarder les livraisons et se défaisait à tou 
quantités inutiles. Les stocks, qui aval» 
durant les mois antérieurs, se reforr 
dépassèrent même 400.0&0 tonnes; le 
pleins«t sans destination encombrèrent 1 
des entrepôts. Des équipes furent encc 
ci«es (2) ; là otj l'on entrait des chaînons 
longue flamme, on ne travailla que qu: 
par semaiae; et l'on annonça de nouvel! 
tioDS de salaires W. 

Bi les expédilioas furent peu nombi 
juillet daos le bassin de la Ruhr (3.144.3 
pour 4. 183, 190 ea 1901), l'amélioration fi 
et générale en août (Ruhr : 4.1S8.040, a 
4.i8S.190 tonnes; Sarre : 631,040 au 
#36.710 tonnes; Haute-Silésie : 1.632.75 
de 1.656.000 tonnes) et plus encore en s 
(Ruhr :4. 159. 230 tonnes coolre 3,986.88i 
608.420 tonnes contre 574.160; Haute 

(1) es. Der AybeitSTiiarkt, i" Juin 1902. 

(S) Eod. loc, 1" août 1902. 

(3) Kœlnische Volks-Zekung, Bl juillel 1902. 
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f. 554. 970 lonôes contre i.514.240). L'écart s'ac- 
centue autant parce que les deraiers mois de 
l'année dernière marquèrent une notable dépres- 
sion que parcti que la vente augmente ! 

ËQ ce qui concerne surtout te bassin rhénao- 
westphalieo, ne soyons pas trop optimistes. Un des 
directeurs du syndicat d'Essen a dit, à la réunion 
d'octobre du comité adjoint : i' si tes chiffres d'août 
et de septembre ont été plus élevés, ii s'agit d'une 
plus forte demande de charbons pour le chauffage 
domestique, ainsi que chaque année à la même 
époque. Les expéditions aux grandes usines n'aug- 
mentent malheureusement pas encore tO. » << Rien 
ne permet d'annoncer la fin de la dépression ac- 
tuelle )i, a écrit dernièrement la société Arenber/ji^). 
Ces langages très nets, destinés en partie à calmer 
la spéculation, expriment une vérité certaine. 

Dans le Nord-Ouest, lescbarbonsmaigresetàgaz 
sonlplusréclamés; les charbons gras à courte flamme 
profitent de l'amélioration du marché du coke. 
Les stocks de plusieurs sociétés diminuaient len- 
tement; cependant, en septembre, k d'une façon 
générale, on ne pouvait écouler que la production 
quotidienne » (^). Les exportations étaient assez 
considérables (*'. Le sort des travailleurs s'amélio- 
rait très lentement ou restait stationnatrfî(â}. Dans 



(Ij Eod. lac, 33 octobre 1902. 

(2) Circulaire d'oetabre 1902, reproduite par toute la p 

(3) FranhfaHer Zeitung, 9 septembre 1902. 
(i) Kœlnisohe Zeitung, 3 septembre 1902. 
(5) Frankfurter Zeitung, 2 octobre 1902. 



i„ Google 



l'année 1902. 

la région de la Sarre, la sitiiatioD est rel; 
bonne. De même ea Haute-SJIésie, où la 
de charboQ pour le chauffage domestique < 
avec l'approche de rhi'ver(^). 

L'aveair immédiat des charbonnag;es 
dépendra eu partie de la grèvequi a éclalée 
Dans quelle mesure écoulera-t-on ainsi I 
tités depuis longtemps gênantes? Le 11 
les expéditions de charbons ont atteint 
Ruhrle chiffre de 180.290 tonnes, inconnu 
15 décembre 1900. Plusieurs sociétés pai 
de nouveaux embauchages, parce que la 
des ouvriers se refuse, par sentiment de 
avec les mineurs étrangers, de dépasser I 
normal d'heures de travail; quelques-u 
reuses de profiter d'une circonstance ti 
gère, ne prêtent nulle attention à la rédi 
participations (^>, sans se heurterau comp 
nul ne se fait d'illusions : ce débouché 
momentané; les difficultés renaîtront di 
demain de la reprise des extradions dans 
françaises ('*'. 

La sidérurgie fut plus malheureuse. I 
dait une prompte reprise. La prospérité 
rique arrêtait ses exportations menaçante 
donc l'Allemagne en bonne posture sur ! 
ioternalional (^). Cependant les stocks, s 

(1} Kielniscke Votks-Zeitung. 16 octobre t90î. 

(Z) Eod. loc, 23 octobre 1902. 

(3) Eod. toc, 16 octobre 1902. 

{i) Jahresbei-iclit det E. W. G. Maximilianhûlte fi 
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foates, demeurèrent gên^als : telle société, tran«- 
rormaDt eu acier une large partie de la produetioo 
de ses bxut«'f«urDeaux,oetavaitqtie(airede 70.001) 
tonnes de fer brut W, «t Im « purée » «ciéries ue 
pouvaient veadre les objets maoufarCturési un prix 
ayant un rapport Dormal avec celui de Leurs ma- 
tériau n ! 

Durant le premier semestre de 1902, la (u-oduc- 
tion de fontea été, dans l'ensemble de l'Empire (j 
compris le Lusembourg), de 3.013.716 tonnes au 
lieu de 3.92.'!. 779 en 1901 ; en juillet, elle a attein* 
703-921 tonnes cootre 649^9 (2), ea août 736.836 
caatre 643.321 i^J durant les mêmes mois de l'anaée 
dernière. Ces chiffres prouvent plus l'iniposeiMliié 
d'uD arrêt que l'approche d'une nouvelle ène de 
prospérité. 

Les comptoirs et Jeseonventionstentèrent de re- 
lever les prix dès le second trimestre. Effort inalile 
fwiir èlne la conséquence du « désir de ne pas Ira- 
vailler à perle », et non de « plus noiables be- 
soins (^) ». Généralement, les bausses décrétées œ, 
furent pas sensibles, efTectivesou maintenues! Et, 
depuis lors, si les coursde quelques produits semi- 
ouvrés ou manufacturés se sont relevés, ceus die 
plusieurs autres ont baissée Douvea^j, 

Lesesportations4e fersaugmeatèreatde&SO^M 

(1) Indattrie, 10 février 1902. 

(2] Publications du Verein deMsoher Eisen-uni StaAl-intvs- 
trietler. 1902, n- 16. 
;3) Ead. loo., a- 17. 
(4) SchlesUeheZdWng. U mars 1902. 
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tonnes et les importations diminuèrent de H8.000 
au cours des huit premiers mois de 1902. 

Les matières brutes et dcmi-manufaclurées oc- 
cupent toujours la première place dans les envois! 
Quant aux conditions de ceux-ci, elles ne sont 
guère plus favorables que l'anuée dernière, au 
temps où l'on voulait se défaire coûte que coûte 
des stocks gênants. 

Très atteintes sont particulièrement les puddle- 
ries du Siegerland. L'ensemble de la Westphalie 
souffre profondément de la surproduction et de la 
stagnation, el ne sait comment réagir. La Lor- 
raine et le bassin de la Sarre, organisés pour pro- 
duire en grand, vivent dans l'espérance de jours 
meilleurs. Seule, la Haule-Silésîe se trouve dans 
une position moins néfaste. 

La situation ne nous parait pas aussi difficile 
qu'à la fin de lâOI et au début de 1902. Et cepen- 
dant, elle est franchement mauvaise dans son en- 
semble W, si mauvaise que les comptoirs et les 
conventions, non seulement des matières brutes et 
semi-ouvrées mais des objets manufacturés, sont 
forcés maintenant de « revenir en arrière », — 
« là où ils auraient dû en arriver depuis long- 
temps )) — : ils baissent les prix. Le comptoir des 
aciers semi-ouvrés en particuliera,parsoD entête- 
ment égoïste, — en vue aussi d'écraser les « pures 
lamineries », — prolongé les souffrances du pays, 
et n'en a tiré qu'un profit momentané. 

(1) Frankfurter- Znitung, 15 octobre 1902. 
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La sidérurgie allemande deviendra ra 
une « vraie » grande industrie, plus « à 
cartels a que malgré eus : ce sera là, se 
le phénomèQe principal que l'on aura à 
demain. 



II. — La houille, le coke et le Ugt 

La production des adhérents du comp 
sen fut, durant le premier semestre de 
23.200.000 tonnes, contre 2S.072.692 
25.212.389 en 1900 et 23.306.000 en ii 
que l'ensemble des participations 
38.983.007 tonnes pour 1902, après 57.1 
1901, 54.444.970 en 1900 et 32.397.738 
Ajoutons que les Hûtlenzechen, — l 
appartenant à des sociétés industrielles, 
vaient moîos d'emplois dans leurs prop 
aux quantités extraites et en destinaient a 
une plus forte proportion. En quatre ani 
nage, dont on aurait pu disposer norn 
avait augmenté de 13 0/0 environ, et I'ot 
vait de débouchés que pour un chiffre 
à l'ancien (M! 

Pendant le premier trimestre, la p 
dut être réduite de 20 0/0. Les stocks 
diqués diminuèrent lentement de 346.8 

(1) La vente a diminua, durant ce Irimestve, de 
lea participations ont augmenlé de 6 0/0. Nous arri 
même résultat [Kôlnische Volks-Zeilung, 5 snilt 19 
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fin janvier à 318,270 fia février, el 304,530 fin 
mars (*). 

' Le renouvelleinenf des marchés préoccupait lee 
esprits. Lee adbéreots se répartirent, comme 
toujours, en trois groupes principaux : les uos 
demandaient le maintien du statu guo; d'autres 
acceptaient i"idée de concessions, tout en limitaat 
le nombre de celles-ci dans d'étroites limites f 
d'autres, enfin, admettaient qu'il fallût abaisser les 
prix. 

La presse et le public diseulaient cette question 
avec vivacilé. ÉcoufoQS ud des langages tes plus 
sensés : a Sans doute, disait-on (S), la métallurgie 
a abusé sans scrupule de l'industrie houillère 
avant la formation du syndicat; mais est-ce bifO 
uoe raison pour lui rendre aujourd'hui la pareille? 
Lee charbonnages donnaient de jolis bénéficei, 
lorsque le pris du coke était de t4 marcs ou mojos 
élevé, celui de la houille à coke de 9 marcs et 

même inférieur Maintenant que de graad« 

progrès leehniques ont été réalisés (3), il est (mu 
croyable que l'on ne puisse pas extraire au coût 
de revient de lSd8-9d... Les quantités de houilles 
à coke, qui ne trouvent pas leur emploi dans Les 
fours des mines, 'sont livrées au syndicat comme 
menus lavés et l'on ne trouve à les placer qu'avec 

(1) Ilannoverieher Courier, 23 ««ril 1908. 

(21 Circulaire du Comité central des houillères de France, 
n' 2118. 

(3) Cf. Jahi-esbericht der BergmerÂsgesellschaft iJaW*i»mA 
fur 1901. 
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de séritiuses perles. Les adhérents i 
attribuer ainsi que 9 marcs. Niera-t- 
préférable de transformer les houîll 
même en ne vendant celui-ci que 12 o 
Ainsi, on maiotiendrait les fours en pi 
on tirerait meilleur parti du personnel 
rait de nodveau les gaz d'une façon n 
Ce langage ne fut pas écouté. Les p 
dominèrent sont ceux, qu'exprimait 
directeur de VHarpener, plus conformi 
tique » courante du comptoir comme 
de l'opinion publique. « Pour lei 
qualités, la baisse fut de 75 pfenni< 
tandis qu'elle atteignait 1 m. 50 pour 
qualités, ainsi que pour les fines ^M n. 

1901 

CbartwQàgaz 12 à 13 50 

Charbon graa à longue 

Qamme 9 50 & 10 60 

Chtrbon graa 9 73 à 10 73 

Ch&rboQ à coke 10 SO fc 11 

Ch&rtioD mdgre 9 h iù 

Allait-on résistera ces prétentions? 
pressa sur les négocianls; ceus qui n 
pas traiter aussitôt, courraient le t 
rien obtenir pendant toute une ani 

[t) Leipiiger Volks-Zeitung, 8 mars 1902. 

(2) Voir pour les chiffres précit la Giraulaire 
Irai des houillères de Frayée, a" 216 1. 

(3) Leipiigèr V olkt-Zeituttg . 8 mars 1902. 
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offres ne lardèrent pas à devenir des prix effectifs. 

La situation s'aggrava durant le mois de juillet; 
la production dut être restreinte de 24 0/0. Les 
industriels ne voulaient pas prendre livraison (*); 
le marché demeurait inactif. Les stocks augmen- 
tèrent «Qcore. Mais peu à peu, l'amélioration géné- 
rale profila aux syndiqués et la grève française, en 
élevant brusquement les envois quotidiens, eût une 
heureuse influence. 

Les prétentions du comptoir n'ont pas diminué 
un instant. Lorsque le Gouvernement prussien a 
voulu passer d'importants marchés pour ses che- 
mins de fer, il a dû payer il marcs la tonne de 
houille (2). La iiffne Bamburg-Amerika, qui n'a 
pu obtenir à Essen des conditions assez favorables, 
— le, cours du charbon anglais, — s'est adressée 
dans la Haute-Silésie (3). Ces deus faits ont été 
commentés par la presse d'une façon peu agréable 
pour le syndicat; le dernier a même suscité des 
dissentiments à l'intérieur de celui-ci. 

Une baisse prochaine des prix n'est pas pro- 
bable. La direction dé VHarpener Bergbau-A.-G. 
s'est exprimée nettement sur ce point à l'assem- 
blé'! générale des actionnaires, tenue à la fin d'oc- 
tobre : Il Le coût de revient est si élevé que de 
nouvi:Ilés concessions sont impossibles ». Et tel est 
en Westphalie le sentiment général parmi les 
directeurs de charbonnages. 

(i) FronkfuHer Zeitung, 22 mai 1902. 

(2) Kôlnische Volks-Zeitung, 18 juin 1902. 

(3) LHpiiger Volks-Zeituag, 16 août 1902. 
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L'Allemagne méridionale n'offre que 
diocres débouchés; chacun y demeun 
serve; au lieu de s'approvisionner ei 
pour l'hivei", on achète au fur et à mes 
soins. En Hollande et en Belgique, les 
et les dissidents se livrent à une lutt« 
tranger seul profite. Dans les ports de 
Nord, la situation s'est peu modifiée; 
sieurs endroits, « on préfèri!, dit la hôln\ 
Zeilung, ne pas traiter avec le comptoi 
lien, souventexigeant, toujours sourd ai 
qui n'ont pas l'heur de lui plaire (*). " 

Il y a quelque temps, pour se déh 
charbons à coke, on en a vendu au I 
tonnes au prix de 2 marcs la tonne, tan 
prix de ôaseesldeS marcs supérieur (-^i 
l'iodustrie nationale, et surtout régioi 
elle lutter contre des rivales, qui obtiei 
matières premières dans de telles coui 
les avantages concédés aux étrangers 
nombreux qu'on ne le pense : les quar 
diées ne sont pas payées toujours aux p 
aux vrais u prix de base »; on >< débapti 
les qualités W. 

Les dissidents gênent le comptoir, 
duction croît avec grande rapidité. Dui 
mier semestre de 1902, ils ont extrai 



(1) Circulaires de M. Heidmann, Berlin; V. l 

(2) )" août 190Î. 

(3) KÔlniacke Volks-Zeitung, 9 août 1903. 

(4) Eod. loc, 28 septembre et 15 octobre 1902. 



Dj.,.inGoogle 



m LA caiSI ALUItiNDB. 

tonnes, au lien de 3.858.813 de janvier à juillet 
1901 ; l'augmeatation estdoDcde 16, 3{ 0/0!' Leur 
système est : eitraîre autant que possible et vendre 
à des prix quelque peu inférieurs à ceux du syadi- 
cat. Rien ne prouve mieux leur triomphe que les 
chJiTres suivant?. Les adhérents ont expédié, pen- 
dant le premier semestre de 1902, une quantité de 
charbon de 7 1/2 0/0 inférieure à celle qu'ils ont 
expédiée pendant la même période de l'année 
précédeule; et l'ensemble des envois du bassin n'a 
été moindre que de 4 1/20/0(0 : l'écart entre ces 
deux chiffres marque les progrès des outsiders! 

En février, on parla beaucoup d'un accord 
entre les syndiqués et les dissidents. Mais « les 
conditions de l'entente n'étaient pas faciles à 
fixer (2) )). La lutte se poursuivit, souvent violente; 
le comptoir fit des sous-olîres; efforts inutilesi^l : 
les gisements des outsiders sont situés non loin du 
Rhin, dans des conditions très favorables au point 
de vue des transports; leur production à plein 
trait les met dans une bnnne position; et surtout 
ceux qui ont eu à se plaindre du syndicat n'ont 
aucune envie de se rejeter, pieds et poings liés 
pour l'avenir, dans ses brasf*). 

Actuellement, les « mines rhénanes »{Rkemze- 
chen) sont menaçantes. Une d'entre elles, — 



(1) Kolnisehe Volki-Zeitung, 6 juin 190Î. 

(2) Leipziger Volki-Zeitung, 1" mars i90ï. 

(3) Kolnùche Volks-Zeittmg, 14 juin 1*KH. 

(4] Eod. loc. l" août 1902. — Cf. les prix dct outsiders dan» 
uneadjuilicallon, leod. loc, 8 octobre 1902). 
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Deuischer Kaiser, — s'oppose en princi) 
eotenle avec le comptoird'Esaen; les dei 
— Neumûhl et Hkeinpreussen, — acCPpU 
ûoncer à leur iodépendaDce, si on leur at 
participations très élevées et leur assure i 
ché pour toute leur produciion. Ces pi 
ont été rejetées; peut-être les agréera- 
tard! Les sociétés dissidentes vont s'étci 
une rapidité inouïe : d'ici peu, Je nombn 
puits aura doublé. Lors du renouvelle 
contrat social, la question de leur adhési 
sera pressante (i). 

D'autres circonstances rendront asse: 
une nouvelle entente entre les adhérent: 
Beaucoup trouvent intolérables les chaîn 
lient; ils cherchent à tourner les obsU 
riches ont un remède : acheter des char 
non pour les exploiter, mais pour bén 
leurs participations. C'est ce que fit hier 
société Concordia en acquérant pour 
marks le droit à l'extraction de 216.376 
Mais ce procédé n'est évidemment pas à 
de tous, "rels, prétend-on, sont devenus mî 
ils se portent acquéreurs de leurs propre 
pour le revendre à vil prix et se débarras 
que coûte des stocks qui les encombrent. 

Les diflictiUés viendront encore d'un a 
Les producteurs de houilles maigres se 
de leur sort. Durant les moments de p 

(1) Frankfuner Zeitung, 5 septembre 1902. 

(2) Bad. loc, i octobre 19U2. 
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ils n'ont pas pu obtenir des partîcipalions plus 
fortes que les anciennes, parce que la consomma- 
tion de charbon domestique n'avait pas augmenté; 
aujourd'hui, on prétend les traiter comme les 
autres syndiqués et les écraser sous le poids des 
nouvelles participations des producteurs de houille 
grasse. Une concession leur a été faite pour cal- 
mer leurs clameurs : « le comptoir a constitué à son 
compte des stocks de fines maigres " (*); une qua- 
lité, dont le prix est de 5 marcs, leur est achetée 
par le comptoir 3 m, 50, et les envois sont faits à 
Rettwig, où le charbon est conservé provisoirement 
dans une mine (2)! 

Des modifications seront apportées au contrat 
de 1S92. Selon le comité central des houillères de 
France (3), les charbonnages maltraités réclame- 
raient <( la reprise du droit de vendre aux clients, 
la mise en stock par le syndicat et à ses frais, le 
paiement aux mines de tout le tonnage non écoulé 
en deçà du chiffre des participations »; — ce qui 
sérail beaucoup eiiger. Mais prétend-on, d'autre 
part, ils demandent surtout de n'être pas soumis 
aux réductions générales de production; et, selon 
le conseiller intime Niehnes, d'une rare compé- 
tence, la lutte se livrera sur deux points : assu- 
rance d'une participation effective minimum de 
150.000 tonnes, de façon à ce que les frais géné- 

(1) Circutaii'e du Comité central des houilUra de France, 

(Z) KSlniscke Volka-Zettung, 8 octobre 1902. 
(3) Cii-culaire, n" 2251. 
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raiis ne débordent point lesenlreprises 
tion de la consommation personnelle c 

des produits. En ce qui concerne le pn 
il s'agit pour les intéressés presque d'u 
de vie ou de mort, en tout cas, d'ut 
quelque peu rémunérateur des caplla 
Le second nous remet face à face a 
grave débat qui se livre entre les meml 
dicals, surtout des syndicats sidérurg 
celui-ci a ici, semble-t-i], une impor 
grande. 

L'industrie ne continue plus aussi 

"l'achat de charbonnages. Cependant 
Krupp se suffira hienlôt à elle-même, 
sien, " afin de garantir son indépem 
acquis 21.000 hectares de terrains, p 
on avait déjà obtenu des concessions 
approche, où un rival se dressera à et 
toir d'Essen. 

La « convention » eutre les houille 
sins de Zwickau et d'OeIsnitz-Lugau 
nièretnent une forme intéressante. Lt 
mu m est fixé d'un commun accord ; It 
protitentd'une certaine remise. Une c 
phique indique par des traits de coiih 
trois zones : une, où la concurrence 
menl menaçant* et où les adhérents 
autorisés à la moindre conces'^ion ; u 



(1) Bellom, Les mines de kouiile de l'Etat ■ 
poiitigite et parlemenlàire, 10 juillet I90Î). — ' 
Comité des houillères de Franoe, n« S217. 
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la lutte s'engageel où les prix peuventètre réduits 
de 4 marcs; eoliQ, une troisième, où chacun est 
absolument libre de ses mouvements. Pour assurer 
le respect des décisions prises, l'amende, iîxée à 
un taux très élevé {100 marcs par 10 tonnes), 
frappe oou pas la société coupable, mais son di- 
recteur commercial : celui-ci, pense-t-on, prendra 
plus garde d'encourir une amende, qui l'attein- 
drait personnellement, qu'uue amende, qui le lais- 
serait assez indiETéreni au cas où le fait dolosif 
serait établi. 

Si les chifTres publiés tendraient à prouver que 
les charbonnages deHaute-Silésieont sou Ifert plus 
que tous autres en 1902, ce serait à tort qu'on le 
croirait. Sans doute, leurs stocks étaient, à ta du 
de l'année précédente, de 300.000 tonnes 0),' mais, 
en avril, la situation devint meilleure: tandis que 
quelques-uns réduisaient leurs extractions de 20 0/0 
et plus, d'autres produisaient dans la mesure où 
le leur permettait la convention, et trouvaient des 
débouchés(^). L'été débuta assez mal : la grande 
industrie se tenait à l'écart, les briquetleries éga< 
lement; le temps chaud était peu favorable à une 
reprise (3). 

Juillet inarqua un certain progrès; ainsi que cha- 
que année, le second semestre s'annonça bien; et les 
espérances se sont réalisées. Le chômage devient 
plus rare; il n'est généralement la conséquence que 

(i) Bremer Naahi-iektsn, 18 mai 1932. 

(2) Hannoeerscher Courier, 23 avril 1952. 

(3) KSlniiche Yolks-ZeiCung, 6 juin 19K. 
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d'une extension (rop rapide du la productii 
lieu de réduire la « participation » de chai 
10, on ne la réduit plus que de 3 0/0. La de 
se porte surtout vers les charbons k gaz et i 
chautTage domestique. Les débouchés o 
élargis, grâce à des concessions : ils vont j 
Halle, à Magdebourg, même à Hambourg; i 
côtes de la Baltique, le charbon anglais, asse 
perd du terrain, et le charbon silésien pn 
partie sa place (i). 

Mais ne nous faisons aucune illusion : 1' 
trie ne retient pas, ni n'achète de grandes ( 
tés; le froid passé, la vente redevieudra di 

A Hambourg, les envois de Westphal 
augmenté dans une plus forte proportion qi 
d'Angleterre. En mars, par exemple, il est 

De Westphalie, 146.209 looBes contre I 
durant l'année précédente; 

D'Angleterre, 166.917 tonnes contre 1 
durant l'année précédente. 

En février, 6.232 tonnes de charbon ami 
sont arrivées dans le même porK^), Peut- 
tirer la moindre conclusion, surtout dans 1 
constances actuelles! Un jour ou l'autre, cr 
nous, la question de la concurrence de l'Am 
du INord se posera pour les combustibles ! 
forme suivante. Les houilles des £(a(s-(Ji 
minueront dans la mer Méditerranée tes i 
chés de l'Angleterre, qui se rejettera ave 

(1) Kolnhche Volks-Zeilung. ï octobre 1902. 

(2) Çirculaii-e mensuette de M. Heidniann. 
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de vigueur sur les côtes de l'Allemagne (•), 
Le comptoir rhénaD-weslphalieD pour la vente 
du coke n'a expédié durant le premier semestre 
de 4902 que 3.0S3.900 l. au lieu d« 3.620.503 eo 
4901 , tandis que l'ensemble des participaiionsavait 
«ncore augmenté de 13,2 0/0. It a dû réduire la 
« production » de ses adhérents de 35 0/0! et les 
stocks, loin de diminuer, ont plutôt grossi au cours 
des premiers mois. Totiterois, une certaine reprise 
devint visible. Si, en janvier 4902, les expédi- 
tions étaient de 27,41 0/0, en février, de 22,06 0/0, 
en mars, de 22,21 0/0, en avril, de 44,74 0/0 infé- 
rieures à la période correspondante de l'année pré- 
cédente, elles ne le furent plus que de 5,42 0/0 ea 
mai et de 4,89 0/0 en juin (2). En juillet, la situa- 
tion empira : elle redevint la même qu'en février 
et en mars ; à partir d'aoûi, au contraire, elle 
s'est continuellement améliorée ; 4,800.000 tonnes 
environ ont été expédiées durant le troisième tri- 
mestre; la réduction de production n'a plus été que 
de 270/0 pendant septembre, mais les retenues sur 
les factures [Umlagen) ont été augmentées eo juil- 
let de 3 à 3 1/2, eo septembre de 3 4/2 à 4 0/0, en 
vue de couvrir les pertes sur les exportations. Ce 
chiffre est, paraîl-ii, insuffisant; on annonce qu'il 
sera élevé pour le mois d'octobre, tandis que les par- 
ticipations ne seront plus réduites que de 19 0/Ot^). 

(1) JoAi-esieii'oftt dos Vereins fiir dU bergbaaUeken Intereaen 
im 0. B. A. B. Dortmund fur 1900, i" partie, p. 13. 
;a; KolnUche Volhs-Zeitung, lî juillet 1902. 
|3) Eod. (oc, 28 octobre 1902. 
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La cause de celle dépression fui surloul la dé- 
pression persistante du marcbé du fer. Ce fui éea- 
lemeal l'importance des stocks délen 
tète et les pris en vigueur depuis ] 
vier : 

Cokede hauts-fou in eaux ISMconlrf 
Coke de fonderies 17 — 

Coke concassé I et II 18 — 

Plus d'uQ acheteur ordinaire d 
l'espectative par mauvaise humeui 
d'une baisse durant le second sem< 
ressés, réunis à Dortmund, avaient i 
se couvriraient pourune période pli 
semestre, ou même au fur et à m 
besoins >i. Le comptoir, désîreus d 
à cette manœuvre, avait décidé que 
plus cher pour ces marchés à courl 
ser que le comptoir se laissât aller à 
telles conditions ». Les commandes i 
moins réduites fk un minimum. 

Les prix ne furent pas abaissés 
semestre. Les hauts-fourneaux du 
sisièrent. Ils attendirent que le syi 
une « politique » plus modérée et j 
dissidents (2). Cependant, celle lutte 
durer. De Lorraine, où se trouve I 



(1] Circulaire du Comité central des hot, 
n' 2164. 
(2) Kolnische Volk.'<-Xei'.un!f. 
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plus importante clîeatèle, les oiMires sont armés 
plus nombreux, ainsi que de Belgique W. 

A l'intérieur du pays, les dissidents luttent avec 
succès (^). Ils suivent la même ligne de conduite 
que tous les outsiders et trouvent un appui auprès 
des mécoDlents, qui leur facilitent l'eiiistence et 
les défendent en haine personnelle des syniliqués 
autant, sinon plus, que par principe; te comptoir 
s*est suscité par son égoïsme pendant 1901 des en- 
nemis mortels, dont plusieurs ne sont pas près de 

Les envois dans les -pays d'Outre-Mer ont aug- 
menté (400.000 tonnes environ contre 2H.742 et 
247.120 tonnes durant les huit premiers mois des 
années 1901 et 1900). Les exportations ont lieu à 
tous prix. Les usines de Bohème ne paient leur coke 
que U marcs (3). La presse a beaucoup parlé W de 
quantités considérables, qui ont été expédiées à 
Malaga au prix de 21 sh. franco dans cette ville- 
Or, si nous défalquons de ce chiffre 6 sh. à 6 sh. 6 
pour le transport depuis Rotterdam et 4 à 5 marcs 
pour le transport depuis les fours jusqu'au navire, 
nous nous apercevrons que le prix, qui correspond 
à celui de 15 marcs pour les nationaux, est alors 
àe 9 marcs, de 10 tout au plus, au cas où l'on em- 
ploierait la voie fluviale. Les étrangers, qui vien- 
nent traiter à Bochum et savent opposer une rcsîs- 



i(i| Frankfurtef Zeitung, 9 septembre 1902. 

(S, Eod. loB., 15 août 1902. 

<3) Eod. loc. 23 mai 1902. 

i4) D^aprùs le Coal and Ir^n du 26 mai 1902. 
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taoce surfisanle, demeurent slupéfaila 
lions qu'ils peuvent obtenir W. 

Les (fuanlités énormes que l'on envoie 
diminuent les stocks. La Gelsenkirch 
werksgesetlsehaft a expédié jusqu'à 10. 
■de coke en un jour! Et, « même pour I 
(ions dans les régions atteintes par la i 
à peio'! si le prix de vente couvre 
revient » W. 

La situation actuelle est peu brillan 
apparaît sous un jour peu favorable. ï 
neaus et fonderies ne traiteat que peut 
tités peu importantes; ou n'aperçoit 
quand on pourra noter une vraie amél 
marché. 

Le comptoir ■weslphalien pour la ver 
qtieltes n'a pas connu celte année des 
durs : ses expéditions se sont même u 
vées compaTali*emeat à 1901 {1.210.1 
contre 1.178.659 pendant les neuf pre 
■de l'année). 

Les contrats, qui lient le syndicat A 
l'association des fabricants de briquetl 
dicat de la houille, expiraient à la fin d 
question de leur renouvellement, qui 
fort les intéressés, n'a pas été résolue : 
situation vient d'être prolongée jusqu' 

(1) Les derniers envois dsns l'Aménque centrale : 
«u lieu dans des conditiona normales [Rkeiniach 
Zeitung). 

(2) KÔlniacke-Volks-Zeitvng, 2t octobre 190B. 
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19030 ; OD prendra, dans uQ calme relatif, une 
décision aussi importante. 

Ces trois comptoirs se fondront-ils, n'en forme- 
ront-ils qu'un seul et unique? 11 en sera aiasi 
quelque jour, mais peut-être pas dès demain. 
Cependant plusieurs charbonnages réclament l'u- 
nion immédiate du syndicat des cokes au syndicat 
des houilles, afin de mettre terme dans le plus bref 
délai aux o fautes des producteurs de coke. » 

II ne faut pas croire que l'on vise par.là les con- 
ditions actuelles de vente; on veut parler d'évé- 
nements plus anciens et tout opposés. Selon les 
mécontents, « oQ n'aurait pas profilé à temps de la 
hausse et maintenu les prix à un niveau suffisant, 
tandis que les rails, les fers marchands, les tôles, 
les wagons, nécessaires à l'exploitation, coûtaient 
presque 100 0/0 plus cher, et les salaires s'étaient 
notablement élevés. » 

Le nouveau régime ferait prendre les décisions 
par l'ensemble des charbonnages ; et les « frais » 
(conséquence de la vente à bas prix dans les régions 
plus ou moins lointaines) pèseraient sur l'ensemble 
des producteurs de houilles, non sur les seuls 
propriétaires de fours. 

L'industrie du lignite souffre à la Fois de la sur- 
production et de la concurrence étrangère. Daas 
l'empire allemand, on a entrait, en 1901, 42.000.000 
tonnes de ce combustible au lieu de 20.000.000, dix 
ans auparavant! Si, durant la premier semestre 

(i) Kœlniscke Volks-Zcitung, 12 oclobro 1902. 
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de 1902, les quantités disponibles ne à 
que de 5 0/0, ie marché fut très atteint » 
augmentèrent. Les charbonnages de Bi 
profitent du « tarif des matières brutes 
rent en consignation des quantités coi 
à Dresde, à Magdebourg, etc.; et ils 
l'ordre de les vendre coûte que coûte : 1 
furent passés parfois à un prix corre* 
■celui de IS à 20 marcs les dix tonnes en 
harquemenl W. 

Les ouvriers reçurent violemment 
«oup de celte situation ; nombreux 
jours de chômage; on ne travailla so 
■sis heures par jour 2. 

La presse annonce une amélioratio: 
faute d'entente, les producteurs se fo 
«ne concurrence terrible : ainsi, dans 
importants situés aux Sud-Est et Su( 
Berlin, aucun accord; les coinmerçao 
«cnt à y jeter la discorde dans l'espoir 
personnellement profit. 

Durant quelque temps, les dissidente 
l'existence difficile au syndicat de G 
lutte est aujourd"hui,termi[iée(*). Eu . 
le « comptoir rhénan pour la vente des 
de lignite » s'est transformé en « com 



(1) Kôlnisohe Voiks-Zeitung, 6 jnin 1902. 
(ï) Der Arbcîlsniarkt, 15 ami I90Î. 

(3) Cf. not. KÔlniseke Volhs-Zeiiung, 30 joillet 

(4) JX ter Berichl des Vereinsfûr die Interes 
atUcken BraunkohUn-Irtdustrie, 190I-190Î. 
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la vente des briquettes deligoile » [Braunkohien- 
Brikett-Verkaufsverein) ; il comprend non plus dix, 
maiff vingl-et-un membres, produisant annuelle- 
ment 2.000.000 tonnes environ (*), Pour effacer la 
personnalité de chaque adhérent, de nouveaux 
efforts ont été lenlés. Les briquettes porteront eo 
général le mot » Union ;>. Chacun pourra cepen- 
dant en Fabriquer à sa marque, mats pour une 
quantité ne dépassant pas 50 0/0 de sa participa- 
lion ; celles-ci se vendront { marc par tonne eo 
plus du prix courant. Ainsi le nombre maximum 
des briquettes portant la inarque de la société est 
réduit, et les conditions de vente rendues moins 
favorables. Bientôt, sans doute, on oe couDaîtra 
presque plus que la marque « Union ». 

III. — Hauts-fourneaux, fonderies et aciéries. 

Entre tes multiples comptoirs et conventions de 
la sidérurgie, il n'a existé longtemps aucun lien 
étroit (2] : chacun d'entre eux opérait pour lui et 
ne prenait pas le moindre souci de ce qui se pas- 
sait à l'entour. Bien des années s'écouleront avant 
que cette situation se modi6e vraiment. Cependant 
nous tenons les premiers vestiges — vagues, il est 
vrai, — d'un état de choses nouveau; et il nous 
faut le constater aussitôt. 

Les comptoirs de la houille, du coke, de la 

(1) Saisutigen und Kattf-und Lieferungs-Vcrtrag des Braun- 
kohlen-Byiket-Verkavfs-Vereinn, p. 7. 

(2) Sauf celui entre le comptoir des fils laminds et le comptoir 
des pointes. 
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fonte, du fer semi-ouvré et des poutrell 
à Diisstildorf un » bureau pour le rè{ 
primes d'exportalioQ » [Abrechnungss. 
Ausfuhr)W. Le but de cette nouvelle it 
« le règlement en commun des prime 
tion, qui sont promises par les assoc 
expéditeurs de marcbandises ». 

Pour les marchés exécutés dès le 
mestre de cette année, le syndicat d 
paie i m. 50 par tonne employée, le 
fontes 2 m. 50, non compris la som 
par te syndicat de la houille; pour 1' 
ouvré et les poutrelles, la prime ta 
il) marcs par tonne. 

Toute detnande doit être adressée à 
Les règlements ont lieu de syndicat 
Il est nécessaire que les industriels se 
auprès des comptoirs intéressés. Tand 
fois la prime était versée sur la seuli 
l'achat de marchandises et de l'exportai 
correspondantes, il faut maintenant (\ 
tion comporte nn sacrifice, une perte r 
aux prix pratiqués à l'intérieurdu pays, 
du bureau ont le droit de réclamer ti 
commerce et copies de lettres pour ci 
affirmations (^). 



(1) Industrie, 16 mai 1902 et Kàlnische ' 
23 juin 1902. 

(2) Circulaire du Verband deuischer Drahtivahi 
circulaires du bureau dans la Kôlnisehe Volki-Zei 
tobre iSO!. 
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Quelle est la vraie nature de cette inslitutioo?' 
Peut-être Doustrouxios-noosen face des premières 
bases d'uD cartel central des intérêls sidérui^i- 
ques (*), qui ne semble pas appelé toutefois à de- 
Tcnir uoe " centrale », — comme pour l'alcool, — 
mais un endroit où se coaceutre raient les intérêts 
divers, où l'on prendrait la défense de la masse des 
producteurs et où, au besoin, l'on réglerait entresol 
les conQits. Des efforts sont faits pour obliger les 
branches non encore organisées à fonder des comp- 
toirs. {^1. Non seulement, on chercbe à mieux éta- 
blir le régime des primes à l'exportation et à pré- 
parer ainsi une résistance plus sérieuse contre 
l'Amérique W, mais oo désire uoe certaine con- 
centralioD des forces et une action commune pour 
surmonter ensemble bien des difficultés d'ordre 
intime. 

Cette nouvelle institution, avant même d'avoir 
donné sa mesure, est attaquée de toutes parts. 
Ainsi, il faudra livrer sessecrets relativement à la 
destination et aux prix des produits! Le comptoir 
des fils laminés sera très bien renseigné sur la 
vente des fils étirés, alors que ses principaux mem- 
bres en fabriquent eux-mêmes(*)! On devra prou- 
ver la nécessité d'une prime; elle ne sera pas ac- 
quise de plein droit; les exportateurs ne pourront 
donc compter sur aucune somme précise, lors- 

(1) iei>îiper Volhs-Zeitung, l" mar3l902. 

(2) Kôlniseke Volhs-ZeUung, 6 août 1902. 

(3) Leipiiger Volks-Zeitung , 5 juillel 1902. 
{() Haginei- Zeitang, 5 aottl 190s;. 



l'annéb 1902. 

qu'ils passeront des contrats. Lessyodicals 
éviter que l'on ne déprime sans profit les i 
étrangers; mieux vaudrait à cet effet dét< 
les marchandises et les territoires pour I 
une bonificatioa sérail assurée!'). 

S'agit-il d'une institution plus ou moin! 
tive ou simplement momentanée? L'avei 
Qous l'apprendra; probablement, les organ 
du bureau n'en savent-ils rien eux-mêmes 

Le marché du minerai de fer est dans ur 
lion spéciale par suite d'assez nombreux, 
à très longs termes (plusieurs années), pas 
tout avec l'étranger. On ne renouvelle c 
leur expiration que quand l'on craint d 
plus tard à des prix élevés ou de ne pas 
alors les qualités voulues. Les frais de Ir 
empêchent la concurrence des États-Uni: 
venir ici menaçante, même gênante; c'es 
moindre résultat que les Américains on 
vendre des minerais en Allemagne. 

Le syndicat du Siegerland a fait preu' 
certaine modération. Il a abaissé le pri 
spathique de 155 marcs à 108 et de 21i 
puis, en septembre, à 144 (^i. Ses adhcr 
eu, durantl'ensemble de l'année, à peine 
des comiDandes qu'ils avaient en temps 
Leurs dernières concessions leur ont a 



(i) E. Schmalenbach, Zur Geachàflslage {Deutsche 
dustrie-Zeiiung, !3 août 1902). 

12) Kolniscke Voïks-Zekung, 21 seplembre 190?. 
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■ordrps; el l'on en prévoit de plus nombreuxCl 
Mais l(!s haiils-fourneaux de Weslphalîe foat Tenir 
4'éDorines (luanlllés de malériaux par voie d'eau, 
ou du bassio lorrain-luxembourgeois depuis la 
diminution de tarifs du i" juin 1901(2), Derniè- 
rement, le ministre des Travaux publics a compris 
les conséquences d'une situation, qu'il a en partie 
accentuée et pouvait en partie atténuer. Les mine- 
rais, expédiés à des établissements situés à plus 
de 100 kilomètres, ne paieront pas 1 pf. 5 par tonne 
kilométrique, mais 1 pf. 25(3). 

Les marchés à long terme expirés en plus granH 
nombre, — il ne restait guère que ceux passés avec 
Jes fonderies, — les « purs » hauts- fourneaux n'ont 
pu vendre qu'une partie de ce qu'ils sont en mesure 
de produire. Les aciéries approvisionnées ne se 
portaient point ou guère acheteurs; les oégocianU 
se débarrassaient à tout prix des stocks qui les gê- 
naient. Les liauls-fouroeauK souffrent maintenant 
de leur imprévoyance ; el leur ancienne rigueur à 
l'égard de leurclienlèie accentue leurs souffrances. 

Dans l'Allemagne occidentale, les comptoirs 
■ont été forcés de réduire beaucoup les participa- 
tions (jusqu'à 33 1/2 en Westphalie, 50 0/Oen Lor- 
«■aîne-Luxembourg; au mois d'avril, 30 0/0 dans 
le Siegerland(*)). 



(i) Eod.loc, 19 octobre 1902. 

(2) Jaliresbericht der Sandelakammer ai 
p.a0et21. 

(3) KûlnUehe Volhs-Zeiiung, 22 août 1902. 

(4) Industrie, 21' avril 1902. 
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Les dissif^eots sont devenus ineo. 
tenlàdes pris relativemeot élevés a 
mortels des syndicats; I' » associalii 
de la foQte " est un de leurs princi 
Cependant^ les primes d'exporlati( 
des lamineries et les font renonce 
pendancei^). 

Peu de choses ont été faites pi 
17 septembre, toutefois, le comptoi: 
phalien a abaissé les prix de 2 mari 
de puddiage et d'aciérie(3), après q' 
tioD pour l'achat de la fonte » se 
contracter avec luit*). 

Si r « association d'achat » traite 
syndiqués, le triomphe complet d 
fera pas longtemps attendre. Les d 
donnés ne pourront pas poursuivi 
devront vendre leurs usines à des 
uo mince bénéfice, les " consomn 
ront «jetés dans la gueule du lou 
q_ues concessions comme celle-ci h 
étroits de producteurs peuvent sup[ 
vans et s'assurer un brillant avenii 
dronl-ils? Leurs acheteurs ne vei 
piège? 

Le renouvellement du contrat ! 
lieu dans le Nord-Uuest en des cin 

{i).I«dustrU, 26 mai 1902. 
(2) Kôlnische Volks-Zeitang, 30 juillet 1» 
{S} Kolkische Volks-Zeititng, 18 septembre 
(4) Beriiner Tage-BlaU, 19 septembre 19(K 
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catesC). Les « purs hauts-fourneaux » chercheot 
à De plus êlre les dupes des usines employant leur 
fonte. Ed temps de prospérité, tout va bien ; mais 
est-il nécessaire de s'unir pour les bons jours! En 
temp^ de crise, les sociétés, qui ont hauls-four- 
neaux et aciéries, invoquent l'ensemble de leur 
parlicipatioQ, bien qu'une minime proportion 
de la fonte qu'elles produisent soit en principe 
destinée à la vente; et, lorsqu'une réduction 
des participations est décidée, elles jettent sur le 
marché desquantités énormes d'acier, qui ferment 
ou diminuent encore les débouchés. De nouvelles 
diflicultés se greffent sur celles-ci dans le Sieger- 
land. Plusieurs adhérents hésitent à se syndiquer 
de nouveau(2), La déchéance progressive de l'acier 
puddlé forcerait les adhérents à restreindre lear 
activité dans une proportion telle, que toute idée 
de bénéfice devrait être écartée pour longtemps. 

Les menaces contre les dissidents, que la presse 
contient de-cide-là, — notahiment celle d'une en- 
tente entre le comptoir de la fonte et le comptoir 
des minerais, qui mettrait les outsiders en mau- 
vaise posture, — demeurent sans grand effet! Au- 
cune décision n'est encore prise (3). 

Si le groupe du Siegerland se dissout, il se sera 
donné la mort. Au lieu de maintenir bon marché 
la fonte pour puddlage au moment où l'ancien 
procédé recevait de graves atteintes, il en a élevé 

(1) Kôlnische Volka-Zcitung, 2iuillet 1902- 

(2) Eod. foc. 22 septembre 1912. 

(3) Eod. loo., 21 octobre 1901. 
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le prix au point qu'une partie de 
établi des hauts-fourneaus et que 
reooacé à l'ancien procédé. Peut-être 
avec un collaborateur de la Kôlnisi 
tung {'), espérer cette dissolution : 
attireraient les ordres et empècheraie 
tion de nouveaux fours Martin. Nou: 
tôt à un renouvellement du contrat so 
tons atix intéressés plus de prudem 
ce jour. 

Le syndicat de Haute-Silésie lirai 
ancienne politique; il n'avait pas ré 
sa production; si les stocks devinrent 
ils ne furent pas énormes; d'ailleurs 
adhérents qui les détenaient surtt 
clientèle. Plusieurs aciéries silésic 
gnireDt du haut prix de la fonte; e 
d'assister à une scène curieuse. Deu 
comptoir des lamineries refusaient 
adhésion à celui-ci tant qu'ils ne coi 
les conditions de vente du fer bri 
1" janvier 4903. Manière de peser ; 
à intervenir. Les « gemischte Stahln 
dirent à celte menace en montrant ( 
serait facile d'écraser les « reine S 
Un accord est intervenu : le prix d 
de 55 marcs la tonne pour un prix mt 
de 105 marcs, et il s'élèvera à mesur 



^I) Il octobre ma. 

[2/ Kiilmsche VoIk-'-ZeituTig , 13 octoljre 
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le prix du laminé; c'est ainsi qoe ceux qui savent 
tésisler peucent se faire entendre. 

Dea exportations, même dans des régions très 
éloignées, ont «: assaini » le marché. Elles ont pris, 
eu 1902, une grande importance. La Hollande a été 
le principal acheteur de foole; viennent ensuite les 
États-Unis. L'importation a diminué aux mêmes 
moments !0. La situation s'est donc renversée (ï). 

Les prix, auxquels OQ a traité sont très bas. C'est 
ainsi que 6.000 tonnes de spiegel, contenant 20 0/0 
de manganèse, ont été vendues en Amérique 
80 marcs la tonne franco Rollerdam; si nous dé- 
duisons de ce chiffre 7 marcs pour le transport et 
y ajoutons la primepayée par lesyndicatdelafonte 
(3m.), ce prix correspondra à celui de 76 marcs aux 
hauts-fourneaux, — alors que le coûlderevient est 
au moins de 92!(ï). — D'autres marchés iden- 
tiques ont suiTi, encouragés par le syndicat des 
minerais(*). 

Constatons que les fontes, envoyées, dit-on, en 
Hollande, avaient pour destiuation réelle l'An- 
glelerre(*), qui doit les faire reparaître sous une 
forme ou une autre sur le marché du monde. L'Al- 
lemagne livre à l'étranger des armes contre sa 
propre industrie. 

Au printemps de 1902, un certain nombre de 

(1) Le tableau de la p. 367. 

(3) Deutsche Metall-InâustrU-Zeitung, 9 août 1902. 
(3) Leipsiger Volfa-Zeitttng, 9 juillet 1902. 
[i)KoinUche Vol/u-Zeituiig, 9juilet 1803 —CE. Jahreibericht 
der HandeUkammer 3U Siegen furl90I,p. 23. 
(5) Deutsche Metall-Industrie-Zeitung, 15 mara 1903; 
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fonderiesC) profilèrent d'une légère repi 
cours, 1res lias, incitaient les acheleurs 
verses régions, augmentaient le montant 
mandes. Une hausse peu notable du ma 
ne tint guère compte que de la hausse d 
Le marché souffrait de la lutte entre les 
briqués avec du fer très cher et ceux fabri 
du fer relativement bon marché. » 

Jamais !'« association des fonderiesalb 
aese plaignit autant des concessions par 
que certaftisde ses adhérents faisaientàl 
teurs : elle accusait plus d'un, avec ra 
doute, de « concurrence déloyale »(^). 

L'association ne pouvait presijuc ricr 
ténuer le mal, à cause des médiocres 
unissent entre eux les membres de ses 
groupes. Klie dut se contenter d'exposéi 
cîpes, d'affirmations. Tels de ses adhère 
rèrent << s'en tenir fermement aux cond 
térieures(3) ». Tels autres, « constatan 
anciens prix comportaient une perte, les 
de S marcs par tonne (*) ». Tous insista 
qu'on ne traitât pas à long terme : il ue 



(1) Verein deutschtr Ei3«ngies)treien, Ben'clit des 
an die Qeneralvei-iammlung am U JuU 1902, 

(2) Correspondem des Vereins deuUçker Eiie 
avril 1902. 

(3) Eod. foc, 21 janvier 1902. 

(4) Eod. loi., 18 féTrier 1902, — Kôlniscke F. 
24 juUlet 1902. 
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que les souffrances durassent plus qu'elles ne pou- 
vaient durer(l). 

Les efforts intéressants portèrent d'un tout autre 
côté. A la fin de l'hiver(2), le comité de l'associa- 
tion d(;ltt)éra sur la conduite à tenir vis-à-vis des 
comptoirs pour la vente de la houille et do coke. 
11 engagea vivement ses membres à « traiter avec 
la plus grande réserve », à n'acheter que le moias 
possible. Son attention se porta également sur 
les conditions des marchés. Si le syndicat de la 
houille inscrit aujourd'hui dans ses contrais que les 
livraisons à la clientèle seront réduites dans la pro- 
portion où l'activité de celle-là diminuera, ie syn- 
dicat du coke prévoit qu'il ne livrera pas toutes les 
quantités vendues, sans établir comme contre partie 
que l'acheteur se trouvera lui-même délié dans les 
mêmes circonstances. Or, « cela ne correspond pas 
au sentiment courant de l'équité, qui veut que le 
droit de l'un ait pour contrepartie l'engagement 
de l'autre ». Le comité « conseillait aux membres 
de l'association d'exiger, lors de nouveaux traités 
avec le comptoir ou avec les négociants, une modi- 
fication à leur contrat » : « la suppression pure et 
simple de cette clause, ou l'inscription d'une clause 
donnant aux fonderies les mêmes droits qu'elles 
reconnaissaient à leurs vendeurs (*). » 



(1) Correspondenz des Vereins deulscker EisengitsseveUn, 
3 février. 2* juin, 22 juillet 1902. 

(2) Eod. loe., n mars 1902. 

(3) Verein deutsckei" Eisengiesssreien, Berichtdes Ausschunes 
an die GeneralvefiamnÛKng, am tl juli 1902. 
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Ce fut là ledébul d'une campagne. L' « associa- 
tioQ des fabriques allemandes de machines » 

(Verein deuischer Maschinenbauanstalt — * '^' ■ 

des démarches auprès des comptoirs in 
l'on prévoit éventuellement une actio 
de la part d'autres associations. Les pn 
ponsea laissent supposer une solution fa 
syndicat de la fonle, attaqué pour la c 
marchés qui iulerdit la revente des qua 
tées, déclare que ,(i l'on pourra s'ente 
syndicat des cokes montre combien i 
saire pour les fours, dont les gaz server 
talion des mines, que les expéditions ! 
Hères; mais il ne nie que faiblement 
ne se montre pas irréductible !'). Les 
ce débat seront intéressants à connailr 

Tout dernièrement, les fonderies, qu 
assez bien la voie à suivre lorsqu'on v 
force à force, ont décidé de demander < 
catsdes matières premières une prime d 
qui correspondît à la différence des pt 
on vend aux nationaux et aux étrangi 
membre de l'association a très exacteni 
les dangers de la situation actuelle. « 
ques étrangères de chaudières obtii 
tôles à un prix inférieur de 3 marcs par 
celui que paient les fabriques national 
même qu'elles déclarent que ces mal 

(I) Correspondem des Vereîns deuischer El 
8 septembre 1902., 
{2) Bericht des Atxsschusses am 11 juH 1902. 
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destinés à re:(portalion et s'offrent à prouver l'ex- 
porlation des objets mêmes qui leur sont livrés ('>. 
Cette situation est intenable. II faut y mettre terme 
en accordant aux sociétés allemandes, qui envoient 
an loin des machines, les mêmes conditions qu'aux 
clients lointains. » Que cedenderalumAe\\eane,aa 
jour, une réalité, nous en doutons fort; mais une 
prime d'exportation peut, plus souvent qu'aujour- 
d'hui, atténuer l'écart entre les prix qae paient les 
nationaux et ceux que paient les étrangers. Nous 
retrouverons cette question à propos des grosses 
tôles. 

E^ février 1902 a été fondé à Cologne un 
« comptoir pour la vente des tujaux fondas « 
\Gussrôkren-Syndikai)i^). Ses adhérents sont au 
nombre de neuf seulement, mais ce sont les prin- 
cipaux fabricants. Il voudrait atténuer les effets de 
la concurrence, hier intense. Y réussira-t-il ? Les 
oMfctrf^M demeurent gênants, sinon menaçants(3), 
au point, dit-on, de mettre en jeu son existence 
même (*). 

L'idée d'un syndicat général des lamînerîes 
allemandes(^) a été reprise cette année. On aurait 
uni étroitement les groupes anciens avec de non- 
veaux : le groupe rhénan-weslphalien, le groupe 
silésien, le groupe de l'Allemagne méridionale et 



(1) Correspondent^ 8 9eplembral902. 

(2) Correspondent, 8 septembre 1902, 

(3) Renseignements foornis par M. Helmei*, Aa Cologne. 

(4) KôlnUche Volks-Zeitung, 8 juillet 1902.. 

(5) Eod. loc, 15 août 1908. 
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occideDiale (Lorraine el Sarre) et le 
l'Allemagne centrale.!'). Les débouche 
été répartis entrt; eux de la façon su 
premier groupe aurait eu comme zone 
Schleswig-Holstein, la province de H 
Hesse-Nassau , le graod-diiché d'Oldei 
grand-duché de Brunswick et toute la ré 
à l'ouest; le second, la Silésie et la p 
Posen ; le troisième, tout le territoire ai 
Itj^e déterminée par Aix-la-Chapelle, 
Wetzlar, Giessen et Hof. Dans le reste di 
le groupe de l'Allemagne centrale aui 
d'abord sa part des commandes; puis 
-cherché i y égaliser le montant desordr 
à rendre effective la participation de cl 
Les statuts, proposés de divers côlét 
marqué un notable progrès sur les at 
commandes antérieures auraient été 
comme celles reçues par le comptoir; 
raient cessé les ventes du dernier me 
troublent te marché et enlèvent, durant 
aux gens honnêtes tout l'avantage d'ui 
tion, au profil de moins scrupuleux. Li 
du Centralblatt der WalztverkezTO^a.\i& 
un moven de tourner l'obstacle princij 
tence d'aciéries produisant elles-mêmes 
et d'aciéries obligées à s'en porter achi 
premières auraient une double particif 
le semi-ouvré el pour lemaauracturé; 1 

()) Laiptiger Volka-Zàiung, l" mai 1902. 
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formeraieDi des unions volontaires (i). En réalité, 
celte solution n'en était pas une; elle ne marquait 
aucun progrès; elle était aussi Tavorable que pos- 
sible aux sociétés puissantes et faTorisait l'écrase- 
ment des petites. 

Les organes des syndicats annoncèrent longtemps 
que les difficultés allaient être surmontées, mais 
elles demeurèrent insurin on tables. Les groupes 
régionaux ne pouvaient être Formés. En Weslpha- 
lie surtout, la diversité des intérêts empêchait 
toute union : non seulement il y a des sociétés qui 
travaillent leurs propres matériaux et d'autres qui 
les achètent, mais les unes produisent de l'acier 
Bessemer, les autres de l'acier puddlé (2), les unes 
recherchent en large partie leurs débouchés à 
l'étranger, les autres ont surtout une clientèle na- 
tionale (3). La grave question des participations de 
chaque groupe et de chacun augmenta encore tes 
obstacles (*). Ainsi échoua ce projet important. Qui 
le reprendra un jour? Et quand ce groupement 
scra-t-ii réalise? 

Cette tentative a, du moins, abouti à un certain 
accord, 1' <> association des lamineries allemandes» 
[Vereinigung deutscher Walzwerké), qui ne com- 
prend que les grands producteurs et qui n'est pas 

(j) Beitriigs tur Bildung eines deaticken Walswerkscer- 
bandes, xusammengesUUt t-on der Eedaktion der Cenlratblait ■ 
der WaUioerke, Berlin, 1902. 

(2) KâlnUcht Volks-Zeitung. IS juillet 1902. 

(3) Fi-ankfurler-Zeitung, 23 mai 1902. 

(i) Kiilnische Volhs-Zeitung, 1" mars 190!. 
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plus élroite que toutes les iose VereiniQungen déjà 
étudiées. Au début de juillet, les ad héreols avaient 
déclaré qu'ils ne passeraient plus de m 
dessous de liO marcs; mais, comme 
obtenir dès lors des fers en barre à H5, 
sioD fut sans valeur. Plus tard, le pri; 
à 115 marcs, et le contraire se produi 
maude étant moins forte, on traita à 
lions inférieuresC). 

La dernière décision de ce cartel mér 
retenir. Après maintes protestalioas, I 
lamineries » obtinrent du comptoir 
ouvré une diminution des prix; or, à 
concession accordée, Passocialioa des 
abaissa les conditions de vente des fers r 
de telle façon que les petits producteurs 
plus aucun profit de cette mesure (2). 
nière décision pouvaits'expliquer de trois 
ou bien les adhérents n'avaient fait qu 
un fait; ou bien ils avaient voulu relii 
temenl à leurs rivaux le bénéQce de la 
arracbée presque de vive force (3); ou t 
les circonstances extérieures avaient < 
flueacc prédominante. Mais l'on ne f 
parler de la « constatation d'un fait » 
l'on traitât souvent au-dessous de 115 
ceux qui étaient engagés ne l'étaient q 
simple promesse et se montraient conc 

(l) Deutsehe Meiall- IndustrU-Zeîtung , 23 août I 
(2] Kôlniache Volk$-Zeitung, 16 octobre 1902. 
(3) V. infrà, p. 307. 
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leurs meilleurs tlieols; si une décision devait être 
prise, c'était plutôt, dans les circonstances actuel- 
les, de relever '«s P""- Le second motif est plus 
plausible; il u'a pas été sans inQuence. Ce serait 
cependant, parait-il, le désir et le besoin de lutter 
contre les outsiders, qui eurent un rôle prédo- 
minant (<). Par suite de questions particulières, 
sinon personnelles, le marcbé se trouve ainsi 
troublé. Et il est plus troublé qu'on ne le 
pense; cette baisse tardive, loin d'attirer les 
acheteurs, les a mis en méfiance, au moment 
oij le besoin est le pius grand d'une reprise des 
affaires. 

Le comptoir silésien poursuivit son ancienne 
« politique ». En avril, il déclara ne pas accepter 
de commandes au-delà du troisième trimeslreC). 
De même qu'en temps de hausse, il refusait les 
marchés à long terme pour profiter aussitôt que 
possible d'une reprise; de même, en temps de 
baisse, il ne se souciait pas de travailler trop 'ong- 
temps sans bénétices ou a perte. S'il s'était senti 
plus vite atteint que les autres, dont les livres 
étaient pleins de commandes au début de la crise, 
il pouvait se vanter de n'avoir pas forcé les négo- 
ciants à acheter plus qu'il ne leur était nécessaire : 
les magasins étant peu remplis, le marché se trou- 
vait plus normal. 

En janvier, les prix s'élevèrent sous l'influence 



(1) KôlnUche Volfu-ZHtung, Î4 octobre 1902. 

(2) Industrie, 23 avril 1902. 
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des demandes : en crainte d'une hau! 
ordres deviorenl nombreux; le 15 nu 
cat fixa un cours de 20 marcs supéi 
du début de l'année. Mais celte situ 
être maintenue; depuis lors s'est ( 
dépression, atteignant 15 marcs eov 
Horation est très lente i*i. 

Les exportations ne se traitent pli 
90 marcs, mais de 100, parfois, ainsi • 
lions avec le Danemark et ta Scandîi 
à 107 1/2, et avec les pa;j5 du Danu 
112 1/2. 

Le comptoir des aciers semi-ouvt 
très cassant vis-à-vis des « pures lam 
connurent en 1902 des jours très pér 

A partir du 1" avril, le prix des bl{ 
des billelles fut élevé de S marcs 
blooms dégrossis de 7 W. Les fabrica 
barre et de larges plats, qui ne pi 
eux-mêmes leur acier, s'en trouvèren 
les premiers en souffrirent parliculii 
seconds purent au moins, grâce à I 
élever en proportion ieurs conditions 
Le pris dos fers en barre était cou 
HO marcs, alors que le semi-ouvré ( 
L'absence d'entente entre les lamin 
cette nouvelle hausse d'autant plus p 



(i) Frankfnrter Zeitang, 83 octobre 1802. 

(2) Industi-it, 10 mar» 1W2. 

(3) Kôlnùcke Vol/a-Zeitung, 26 juin 190!. 
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commandes ne permettaicQt pas de travailler dans 
toute la mesure du possible(^). 

Les exportations à bas prix de semi-ouvrés con- 
tinuèrent, accentuant les difficultés de la situation. 
Elles ont atteint durant le premier semestre de 
1902, 262. 4di tonnes contre 48.264 en 1901 et 
10.463 en 1900(2)! Tandis que les billettes sont ven- 
dues en Allemagne 95 marcs, on les vend Ik fob 
Anvers. L'industrie des fils laminés se trouve dès 
lors dans la situation suivante, les usines belges ont 
leurs aciers semL-ouvré&à 74 marcs, rendus en ma- 
gasins; les usines allemandes, qui voudraient lutter 
contre elles en Belgique même, paient 9S marcs, 
moins 10 marcs de prime d'exportation, et plus 5 
marcs de frais de transport; leur coût de revient est 
donc, de ce cbef, de 16 marcs plus élevé (3). Ces 
chiffres se passent de commentaires. 

Le mécontentement croissant a fait naître de 
nombreuses et violentes plaintes, qui ont décidé un 
groupe de » pures lamineries >> à former une « as- 
sociation pour la défense des intérêts des acheteurs 
d'aciers semi-ouvrés » [Vereinigung zur Wahrung 
der Inleressen der Halbzeugverbraucher) W. Le but 
de celle-ci est, d'une part, d'obtenir les matériaux 
dans les meilleures conditions possibles, et, de 



(11 Eod. (oc, 26joi]]etl902. 

(2) Deutsche Metall-Industrie-Zeitung, 3 août 1902, cf. ta- 
bleau de la p. 267. 

'^' Kalnische Votha Zeitung. 12 septembre 1902. La presse 
anglaise se plaint beaucoup de prix aussi anormsui contre les- 
quels il est impossible de lutter. 

(t) Kôlniiche Volha-Ztitang, 10 at It juillet 1902. 
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l'autre, de relever les prix devante : i 
orgaDÎsée en vue de résisler à un es 
constituer presque un pour tes branch 
esisle point encore. Les adhérents 
surtout parmi les producteurs de fers 
de larges plats et de tôles fines. 

Cette tentative serait-elle heureusi 
étaient les sociétés (yiii ne faisaient pi 
syndicat du Wiesbaden! Impossible g< 
d'importer avec profit. Peut-être a 
ainsi à unir les producteurs de fers 
ne possédant pas d'aciérie. Les faits 
cependant que ce groupe étHÎl en 
lutter. 

L'association a réclame tout d'abor 
lions moins dures pour l'octroi des prii 
tation. Elle a protesté ensuite contre 1 
du comptoir des semi-ouvrés. Elle a 
conséquences d'une politique sans mer 
des producteurs à se rendre iadépend 
maintenant, les fours Martin se sont 
dans le Siegerknd, et vont, dit-on, y 
prochainement. En continuant une tel 
les aciéries feront disparaître une des 
leur activité. 

Une réponse toujours négative n'a f 
énergiques jouteurs. Ceux-ci ont décii 
nir les usines possédant des fours Ma 
font pas partie du syndicat. Audace 

{i) Kôlnische Volki-Zeitung, 6 septembre 1902 
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réprimée : quiconque a osé agir ainsi a acheté soo 
semi-ouvré 5 marcs de plus par tonne £*i! Ils ont 
annoncé leur inlention de construire une fabrique 
pour produire eux-mêmes ce qui leur est néces- 
saire; ils ont nommé un comité pour étudier la 
réalisation de cette idée : (2) « Ainsi que les fabri- 
cants de chocolatonl établi une fabrique de sucre, 
ainsi les w pures » lamineries auraient leur acié- 
rie P) », au cas où l'on n'arriverait pas à s'en- 
tendre. 

Le comptoir des aciers semi-ouvrés appuyait sa 
résistance sur un argument : ce ne serait pas sa 
clientèle qui profiterait en dernier lieu de ces 
concessions, mais les clients de sa clienlèle; une 
baisse du manufacturé saluerait la baisse du semi- 
ouvré. Quant à la menace d'une aciérie, simples 
paroles! Des hauts- fourneaux et des convertis- 
seurs, sans mines de houille et de fer, ne résou- 
draient pas le problème; ils ne feraient que le 
déplacer. 

Les « pures lamineries » ne se considérèrent pas 
comme battues. Elles montrèrent un acharnement 
inouï. Elles parlèrent d'attirer l'attention du (jïou- 
vernement(*) sur les abus du comptoir du'semi- 
ouvré. Celui-ci céda, plus sons la menace de l'en- 
quêle sur les cartels, que par crainte de ses clients. 



(1) Eod. loa., 23 septembre 1902. 

(2) Eod. loc, ao septembre 1903. 

(3) Berliner Tage-Blatt, 21 septembre 1902. 

(4) KÔlnUahe Volha-Zeitttng, 15 octobre 1902. 
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11 abaissa les pris de 5 mares, — conces 
dested). 

Quelques jours plus' lard, le prix 
marciiaotTs était abaissé également de 5 
par le vote des grandes aciéries produc 
manufacturé comme de semi-ouvré. La 
association reprend la lotte de plus b 
président, appelée siéger à Berlin dans I' 
commission » sur les cartels, j fera enti 
doléances des « pures lamineries ». 

Les producteurs d'acier fondu se plaig 
fois du manque d'ouvrage, quilesoblige à 
et des prix, qui ont atteint un niveau in( 
La majorité d'entre eui ont conclu, le 5 juil 
une entente ( Verband der Staklformgiissi» 
Il ne s'agit, durant les premiers mois, <\\ 
« convention », fixant les conditions de v 
profiteradu délai pourdécider les indépcm 
rallier, en les menaçanlati besoin de les ri 
une guerre à outrance. Les prix demeu 
afin de ne pas faire la partie trop belle at 
der s. 

Les promoteurs n'ont pas, plus que te 
défenseurs des intérêts industriels, oui 
propre intérêt : ils ont passé des marcbi 
prix pour avoir, durant la première annéi 
nombreux ordres en plus de leur parti 

(1) Kolnische Volhi-Zeitung, U octobre 1902. 
[2] V. suprd. 

(3) Oeich^ftiberîcht der Annener Gussstakliaerke 

(4) Kolnhche Volks-Zeitung, 11 juillet 190S. 
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Cependant ils se. montreront conciliants enversles 
sociétés qui marcliaDderont leur concours, et leur 
accorderont, si cela devient nécessaire, des par- 
ticipalioQS élevées. On prévoit que la concurrence, 
surtout autrichienne, sera fort gênante. Peut-être 
même le •;omptpir expirera-t-îl le jour de sa nais- 
sance (>). En tout cas, la grande fabriquée « Yulcano, 
de Stettin, a décidé de fabriquer elle-même de 
l'acier fondu, pour demeurer libre de ses mouve- 
ments et ne pas dépendre du nouveau groupe- 
ment (-). 

Le syndicat des poutrelles voit revenir des temps 
meilleurs. La reprise dans l'industrie du bâtiment 
en est évidemment la cause principale, mais sa 
«politique » o'y est pas aussi étrangère. En coupant 
court à toute spéculation, en ne laissant dans le 
commerce que les quantités juste nécessaires aux 
plus prochains besoins, ce comptoir a « assaini » le 
marché : les stocks n'y pèsent pas; aucune lutte ne 
le trouble. 11 a également fait preuve de bon sens, 
il n'a pas proUlé de sa situation pour élever beau- 
coup les prix. Aujourd'hui, les commandes sont 
nombreuses et le marché international offre des 
débouchés relativement larges et avan lage u x (3] ; 
si l'on ne peut parler de prospérité, les moments 
s'éloignent où les pertes succédaient aux pertes. 
Mais, se demande-t-on, le prix; des fers en barre 
étant de lOS-HO marcs, sera-t-il possible de main- 

ftl Eod. loc, 19 septembre 1902 et 29 septembre 1902. 
(2) Eod. loc, 15 octobre 1902. 
|3) Eod. toc, 27 mai 1902. 
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tenir pour les poutrelles celui de lOS 
qui correspond à celui de l'19à Dorti 
surtout que le coût de revient des p( 
moins élevé que celui des fers march 
probable que ce comptoir aura à aouf 
sence d'organisation des branches vol 
sienne. 

Le cartel deslarges plats du bassin ri 
phalien agit avec circonspection; it fl 
qu'il peut maintenir : il est arrêté dai 
tant par la concurrence des marchani 
acheté bon marché,que parun puissanl 
et il ne cherche pas à passer outre 
d'un échec. Ses membres, qui sont le; 
comptoir des aciers semi-ouvréa, se pla 
ce que leurs rivaux belges, qui tra 
matières allemandes, ont un coût de i 
rieur de 10 marcs » (^), Ils viennent (■ 
baisser leurs prii de 5 marcs. 

Le comptoir des rails, traverses, etc. 
solvait le i" juillet 1902, a été prol 
mois « afin de donner aux syndiqués le 
ganiser la vente non seulement à l'ii 
pays mais aussi à l'étranger (^), » sui 
mener à bon terme des négociations 
le directeur du Bochumer Verein a 
25 octobre, des craintes sur les résul 
efforts, ce ne sont, semble-t-il, que d 

(l)Eod. loc, 26 juillet 1902. 
{2) Eod. loc, 23 septembre 1902. 
i3) Eod. loc, 2 juillet 1902. 



bf Google 



310 LA CRISB ALLEllAKDB. 

« Il (aut » que les producteurs s'entendent, el ils 
s'enteudront : une coDCurrence acharnée serait, 
dans les circonslauces actuelles, particulière- 
ment léfasle, DOD seulement pour beaucoup, mais 
pour l'ensemble dé l'industrie sidérurgique W. 
« Presque tous les producteure de rails » se 
sont réunis et ont formé une " association d'ex- 
portation » {Schienen-Ausfuhrverband)(^}. Une 
entente a été, dit-on, sig^née avec les maisons rivales 
d'Angleterre et de Belgique, afin d'éviter les luttes 
ruineuses; cbaque syndiqué recevras marcs par 
tonne espédiée à l'étranger, La création d'une 
association d'exportation est un événement impor- 
tant el digne de remarque; nous verrons, sans 
doute, se joindre à chaque syndicat, qui ne s'oc- 
cupe que du trafic intérieur, un nouveau syndicat 
identique à celui-ci. L'avenir seul nous apprendra 
si l'entente internationale est sérieuse ou, ainsi 
que souvent dans les relations entre paysdifîérents, 
un « trompe-nigauds »■ D'après les derniers ren- 
seignements, il s'agirait de grouper les efforts des 
trois grands Ëlats producteurs pour opposer une 
résistance énergique aux aciéries américaines. Lee 
carleh européens vont-ils donc livrer la lutte aux 
trusts des États-UmsW> 

Dans toute l'industrie du fer, les fabriques de 
tuyaux laminés sont certes les plus atteintes. La 
surproduction y est énorme, parce qo' «entre 1895 

(1) Eod. loc , 27 octobre 1902. 

(î) End. loc, 2 août 1902. 

(3) Frankfurter Zeitung, 1" octobre 1902, 
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et 1899, ua graad nombre d'usines pui 
sorties de terre comme des champigno 
à peine si chacun des membres du syi 
coinmaades suffisantes pour produire ! 
ce qu'il serait eu mesure de jeter sur 
les tuyaux à gaz sont assez demandés, 
de chaudières fort peu ! Heureuseme 
Etats-Unis absorbent presque toute la 
des fabriques américaines ('). En été, d 
adhésions ont renforcé ]e comptoir. De i 
fabriques ont refusé toute adhésion à i 
d'exportation, comtae l'ensemble d'eï 
rejeté la proposition de » s'entendre 
producteurs anglais (^). 

Tout ce qu'ont pu faire les Witiene 
renwerke, — ainsi que plusieurs soci 
quant des tuyaux, — ce fut, lors de la 
leur dernier "bilan (!" juillet 1902), di 
leur déficil(3). 

Le comptoir des grosses tôles se ti 
un grand embarras. Ses ventes derat 
nombreuses^, les dissidents lui font u 
rence acharnée, bien que leur groupe 
duit depuis de récentes adhésions (^). 

Si les chantiers pour la construction 
ont d'assez importantes commandes, i 



{\)Bod.loc.,%\ralù lOK. 
{%)Kôlni3ohe Votks-Zeitung, 23 mai 1902. 

(3) Geiekâftêbericht fiir 190i-2. 

(4) Kôtnisohe Volhi-Zeitang, 2 août 1902. 

(5) Eod. loo., !7 féTrier 1902. 
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gneat des pris auxquels ont lieu les exporta- 
tions de tôles. Le bruit court qu'ils créeront à 
l'étranger des » maisons d'achat » [Einkaufs- 
hàuser), pour réagir contre la situatioD qui leur est 
faite (i). 

Les fabricants de chaudières vont, dil-on, se grou- 
per pour traiter avec le syndicat des grosses tôles 
ellui opposer au besoin une vive résistaQce(2i. Ils 
se plaignent des prix très divers auxquels on vend à 
Essenel veulent former un « bureau d'achat » (Ein- 
kaufsstelle), afin d'assurer à chacun le même trai- 
tement et d'éviter sur le marché des luttes, ayant 
en partie pour base de très divers coûts de revient. 
Acbeter aux dissidents ne semble pas devoir être 
leur moyen de lutte, mais essayer l'emploi de la 
(I persuasion ». Une des premières questions que 
l'on débattrait serait naturellement celle des expor- 
tations. 

En janvier 1902, les producteurs de « tôles 
fines », au nombre de 45, ont fini par tomber d'ac- 
cord : un « comptoir » [Fe'mblechsyndikal) a été 
formé. Ils ont été poussés à s'entendre « coûte que 
coûte )', par leurs souffrances. Les connptoirs 
pour la vente de matières premières et semi- 
ouvrées rendaient l'existence impossible aux lami- 
neries même bien organisées; il fallait suivre 
l'exemple général pour imposer aux acheteurs 
des prix en rapport avec le coût de revient. Le 

(1) Eod. loc, 12 oclobre 1902. 

(2) Eod. loc, 80 octobre 1902. 
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nouveau syndicat ne s'acciipera pas ; 
des débouchés à l'intérieur du pays ; 
péchera la concurreace sur te marché 
lionaK») ». 

Les participalîoDS des quatre groupe 
suivantes : 

Groupe rhénao-westphalien 183 

Groupe de laSieg 115, 

Groape de l'Allemagae méridionale 4S. 

Groupe de la tiaute-Silésie 26 

Au total 368 



Une « couventiun » a dû être signée s 
outsiders, dont la production annuel 
40.000 tonnes environ (2). 

Lorsque le syndicat des aciers se 
éleva ses pris de base de 5 marcs (mars 
tôles fines fixa le cours à 145; il décl 
vouloir éviter qu'une perte », et il récla 
à 15 marcs en plus par tonne f^l. 

Durant ses premiers mois d'existence 
loir eut de la peine à vivre; a-t-il seuler 
Avant de signer leur adhésion, de nom 
ducteurs ont vendu des quantités cous 
des pris dérisoires (130 marcs, même 
que l'on prétend), afin de se mettre en 
dans une situation favorisée; ell'easem 

(1) Eod. loc, 27 août 1902. 

(2) Deutsche Metall-Induitrie-Zeitung, 23 »oût 
{3] IndwtrU, 10 mars IWï. 
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de cette manœuvre, que l'on aurait dû prévoir et 
à laquelle on aurait pu couper court : une clause 
aurait déclaré que les ordres, antérieurs à l'entrée 
dans le syndicat, seraient calculés comme les dou- 
veaux. , 

La situa4ion actuelle de celte industrie est peu 
brillante, elle' est meilleure cependant que celle 
de l'industrie des grosses tôles; le prix du semi- 
ouvré est trop élevé, et les machines, capables 
d'une grande production, ne produisent pas autant 
qu'elles seraient en mesure de le faire U). 

Aussitôt ta concession de S marcs du comp- 
toir du semi-ouvré connue (octobre), les prix des 
tôles fines ont été abaissés d'autant, afin d' " attirer 
les acheteurs » ou, comme on dit d'autre part, 
d' '< écraser les petits producteurs ». 

Les dissensions commencent, dés maintenant, 
parmi les adhérents; la preuve en est qu'un d'entre 
eux cherche à se dégager de ses nouveaux liens ea 
invoquant un vice de ;forme de son contrat. La 
cause du mal est, bien entendu, la diversité d'in- 
térêts entre « pures lamineries de tôles », — celles 
qui achètent du semi-ouvré pour le terminer, — 
et les fabriques qui possèdent elles-mêmes des 
convertisseurs. Les « pures lamineries » se plai- 
gnent de ce que leur entente est et sera surtout 
utile à ceux de leurs associés qui vendent aussi 
de l'acier semi-ouvré. Toute hausse du prix des 
tôles sera absorbée en large partie par les produc- 
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teurs de demi-manufactures, qu 
exigeants; et, à mesure que 
root, les débouchés se fermen 
prévoir qu'ici, comme souven 
roQt pour effet nou pas d'empè 
tion capitaliste, mais de l'accei 
directe. 

L'autoritarisme de ce syndic 
des plaintes. Une des condition 
porte que ses clients ne devroi 
le contrat, d'aucune autre part, 
ne peut s'approvisionner exclusi' 
et auprès des rares dissidents 
questions de qualité. Une circoi 
présente-t-elle? Il faut la rej« 
6'adresser qu'au comploir W. 

Le syndicat des fils laminés ( 
vendre ses produits S marcs de 
pour ne pas éprouver de perte, 
toir des aciers semi-ouvrés. Géni 
désireux d'éviter autant que p( 
tioo de leur production, ses a( 
rent leurs exportations dans d 
défavorables. On prétend que di 
dérables furent envoyées à An' 
tonne, alors que les nationaux p. 
les mêmes 1.000 kilos (3). Le con 



,1] Eod. ioo.,*24 septembre 1902. 
(2) Eod. loo., S5 septembre 1902. 
|3) Eod. loc, 29 juillet 1902. 
(4) Circulaire du 16 octobre 1902. 
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nettre à ses acheteurs de calculer une 
Qinme lors de leurs envois au loio. leur 
Is suivent les prescriptioLS du bureau de 
f, uoe prime dexportalion, qui atteindra 
2 marcs 50 par tonne de marchandises 
1 jamais supérieure à la différence entre 

l'intérieur du pays et celui pratiqué h 
'. Excellente mesure, coupant court à de 
uses incertitudes. 

ir du 20 juillet, les participations, qui 
é fixées dans de très étroites limites, ont 
tes de i 0/0; simple présage, aujour- 
lisé, de réductions plus notables (6 0/0). 
avec les non-syndiqués semble s*accea- 
dehors du comptoir se trouvent noo seu- 
eux sociétés toujours irréductibles, mais 
]ues de Lorraine qui produisent du fil de 
. plus, 
is de septembre, la presse annonçait une 

10 marcB pour le dernier trimestre de 
', bien que le comptoir des aciers semi- 
eût pas encore modifié les anciens prix. Il 
ce sacrifice nécessaire ». La situation n'est 
ante; les pertes, supportées pendant cet 
parplusteurs sociétés, sont déjà notables. 
e second trimestre, il a fallu exporter 
le la production, et dans quelles condi- 

ie 1902 a commencé relativement bien 

ifurier Zettung, 10 septembre 1902. 
sc/i« Volks-Zeitung, 9 septembre 1908. 
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pour les fabricants de poin 
avait réduit les participati( 
crise, se trouva en face d'i 
primé ; de nouveaux concou 
leur groupement. 

Au prialemps, la questit 
prix a été discutée. La d 
d'adhérents se sont montrés 
ration : toute hausse dimioi 
augmenterait la concurrenci 
et des modifications sans : 
été faites aux, anciennes con 

Celte conduite se rattachf 
du syndicat de « répondred 
ble aux désirs de la clientèli 
position. 

Si la vente a été très res 
c'est que les acheteurs ont 
tioo des prix annoncée pou 
Ceux-ci l'ont été en effet, d' 
sible(^), mais habile : on les < 
les numéros où la coocurrei 
trop forte (3), 

Les syndiqués ont été m: 
voirqu'auconc somme ne Ici 
entre le prix auquel on I 
duits et celui auquel on di 
zone incontestée est considé 

{i)Eod. loc, 29 juin 191)2, 
(i) Eod. toc. 2 octobrs 19U:;. 
(3) Circulaire du syndicat du 2 sep 
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L'ANNâS 1903. 

favoriseraieDlsesorganisalHurs. Mai: 
sont venues de ce qu' « une société 
participation énorme pour ses dou 
lions à f américaine » (i), La vague a 
Vereinigung), qui existait entre de i 
ducteurs. a même été dissoute à ce 
curreoce de dissidents (^). Les prix 
baisser encore! 

(i) Frankfwlir Zeitung, 23 mai 1902. 

{2) KôlnUche Voltu-Zeitung, 20 septembre 1 
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CHAPITRE VI 
LES CARTELS ET LA CRISE 



S Die Sjndikate haben manche ScbSdon sus in 
Welt geschaffl, aber 8uch lum Nachteil der Ge- 
sammtheït gewirkt. n 



■ Organisation de la production, du négoce 
et de la consommation. 



Déplus en plus, les producteurs « s'enlendeDlu, 
<< s'orgaoïsenl » entre eux. Ils font dans leurs re- 
lations avec les consommateurs ce que les travail- 
leurs font vis-à-vis d'eux-mêmes. El, comme leurs 
ouvriers, ils sont poussés par l'instinct de conser- 
vation, pour le moins par le désir d'améliorer une 
situation nullement brillante. Ils ont dû constater 
qu'à « sept années grasses » correspondent non pas 
(1 sept années maigres », mais un « beaucoup plus 
grand nombre d'années médiocres ou détesta- 
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bles» (M, elque la surproduction est UD m 
mique saas cesse plus menaçant W. Les ai 
luttes les feraient pàtir tous et-succomber < 
nombre. 

Les cartels n'apparaissent pas aujourd'l 
la première fois (3); mais ils ont pris à 
contemporaine une importance jusqu'alor 
connue. Un mouvement général vers le 
ment des intéressés, afin de porter par ui 
une atteinte au libre jeu de l'offre et < 
mande, est d'origine récente. Durant la 
moitié et surtout durant le dernier quar 
siècle, l'évolution s'est accentuée. Si elle 
des expressions différentes dans chaque paj 
chaque industrie, elle peut, cependant, s' 
en quelques Irails précis. 

(1) Le lableaucî-dessous, qui indique la !ituatioD de 

do feir de 1S51 A 1900 et que nou9 empruntons à une ci 

la maison C. E. Mûller de Middiesborough, le prouve 

Pfiioda de criM et dt >t*tKalkin. Férinda il( protpéi 

1857-62 6în» 1863^ 

1868-70 4 - 1811-73 

1873-79 7 - 1880-83 

188*-88 5 — 1889-90 

iaâO-94 5 - 1S95-19ÛO 

I^ relation plna exacte serait celle de 7 à 9, ^Dondt 
{%) R. Franz, Die Syndicale undCartdIe {extrait du 
OekonomiH), p. 4. 

(3| Quelques indications, dans G. Schmoller, Gru 
ailgemeinen VolkteirUehaftiUhrt, t. I, p. 4*9; — 
Doire m^oire ; Quelque! cartels en Hollande au 
[A nnales de l'Académie des Sciences moraUsi^t politig 
1902) et notre article ; The Cartels and the Trusts in 
enth Cemury (Politioal Science Quarterrly, teptembn 
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Les associations formées pour la défeose d'ioté- 
pêts communs ne se contenlèrent pas de délibé- 
rer sur les questions relatives aux tarifs de trans- 
port et auK droits de douane ; elles délerminèrenl 
les conditions des crédits à accorder à la clientèle 
et UD prixminimun de vente. Chacun de leurs 
membres promettait de ne pas céder ses produits 
à des conditions plus avantageuses pour l'acheteur. 
Cet engagemeni d'honneur ne liait que pour le 
temps où l'on demeurait dans l'association, dont 
on pouvait se retirer en chaque moment. Aucune 
amende ne menaçait celui qui violerait sa pa- 
role. Il existe encore de telles eoleotes ( Vereine oii 
Verbœndé). 

Le butorifçinaire de l'association pouvait ne pas 
être dénature très générale, mais la fixation de 
prix; la situation n'était alors nullement différente 
{lose Vereinigung). 

Identiques sont encore les groupements ins- 
pirés par les circonstances. Lorsque le marché est 
incertain et que l'on veut donner courage aux 
commerçants et aux « consommateurs », qui de- 
meurent sur la plus grande réserve en crainte 
d'une baisse, les industriels les plus atteints se 
réunissent, déclarent qu'ils refuseront tout nouveau 
contrat au-dessous d'un certain prix. Si celte 
simple affirmation décide un certain nombre de 
personnes à faire des commandes, elle Q'a toujours 
pas la moindre valeur juridique ; elle ne lie cha- 
cun que dans la mesure où il se considère comme 
engagé et pour le temps qui lui plait. 
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neat l'iaduslrie et le commerce. Elles ne sonl 
pas exposées aux tiraillements perpétuels qui ré- 
sultent de contacts constants. Pour les comptoirs, 
le contraire est exact. 

Les comptoirs ont pour but d'imposer leur to- 
lonté h tous ceux qui sont plus faibles qu'eux, par 
suite des conditions de production ou d'achat, oa 
par suite de dissensions. Ils voudraient assurer un 
rendement aussi constant que possible des entre- 
prises alliées. Ils ont toute une série de problèmes 
àrésoudre; en plusde la fîialiondes prix de vente, 
de la détermination de la participation de chacun 
et des restrictions nécessaires de la production, la 
répartition des ordres, parfois l'exportation des 
produits. Presque sur le même plan se placent les 
luttes entre intérêts particuliers, qui se trouvent 
simplement juxtaposées, et leurs conséquences : 
l'écrasement des faibles, des transactions aussi dé- 
concertantes que celles d'assemblées politiques. 

Est-ce là un but? Ou n'est-ce qu'une étape? 
Les conditions de production demeurent inégales ; 
le coût de revient ne se trouve pas, faute d'un 
vrai groupement, réduit à un minimum. Pour- 
quoi ne pas former une association, qui grouperait 
étroitement les intérêts et permettrait de vraies 
économies d'efforts? Les fusions de compagnies et 
les trusts sont proches (M. 

En Europe, les comptoirs de vente représentent 

(1) Ces simples indicalions auffis^nt à démontcet combien il est 
peu heureux di n'établir aucune distinctioD marquée entre tar- 
lelj el trusts. 
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la forme dernière des ententes de ppodi 
les fusions de)quel(|ueg sociétés sont fréqut 
^ru5/£ ne sont pas inconnus; mais ce ne 
somme toute, que des actes incomplets de 
trationoii des exceptions. 

Le courant, qui sera probablement le; 
sur le continent, est celui « d'ententes 
moins lâches) entre ententes », dont nou 
rons tout à l'heure. Le bureau pour le rè 
des primes d'exportation dans la sidérurgit 
le prouver. Ce mouvement coïncidera à ce 
lutte pourla vie!*), avant de triompher d 
de succomber sous lui. 

Les commerçants aussi «s'entendent», 
nisent » entre eus. Ils y ont étépoussésen 
l'instinct de conservation, au moins par 
d'améliorer une situation nullement b 
Si, autrefois, les bénélîces réalisés sur 
opératioD étaient très notables et permett 
vivre même avec un petit traQc, aujoun 
ont beaucoup diminuépar suite de laconci 
et ne laissent presque rien une fois les m 
dises et les frais généraux payés. 

Fréquemment, toutou partie des négot 
certaines marchandises d'une place déteri: 
réunissent et lixent un tarif, s'engageaiil 
honneur à ne pas vendre à de plus bas [ 
lose Vereiniffungen ont tous les inconvén 
ententes semblables enlre producteurs. Pa 



([) V. infrà. 
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font plus : ils signent un acte qui peut être no- 
tarié. 

Des « associations » naissent, lorsque les « idées 
de solidarité » sont suffisamment mûres. Les déci- 
sions sont alors plus générales, régulières et sui- 
vies. Dans le commerce de gros, de vrais comptoirs 
exisleul dèsmaitilenanl, peu nombreux, mais typi- 
ques : la faculté de vendre n'appartient plus qu'au 
bureau central. Pour peu que leurs adhérents 
soient seuls sur la place à posséder certains objets 
et n'aient point à craindre la concurrence d'aulres 
marchés, ils réglementent tout à leur convenance : 

prix, conditions des contrats Ce n'est plus là 

une perspective lointaine; ce concours de circons- 
tances se présente notamment lorsqu'un tel comp- 
toir est en relations étroites avec un comptoir, qui 
embrasse la totalité ou presque totalité des produc- 
teurs. Nous avons déjà insisté sur le « comptoir 
berlinois pour la vente des poutrelles ». 

Lès consommateurs " s'organisent », « s'enten- 
dent » entre eux. toujours à cause delà lutte intense 
qui se Hvre dans le domaine économique et qui les 
menace. Ils se rendent compte que les résistances 
individuelles sont inutiles contre une masse orga- 
nisée. Il ne s'agit plus seulement, comme dans 
l'histoire du mouvement coopératif, d'éliminer 
les intermédiaires : l'ennemi nouveau, c'est le 
producteur, auquel il faut opposer force à force. 

Nullement exceptionnel est le cas d'industriels, 
qui se réunissent et décidentde résister à certaines 
prétentions de tel syndicat. Un effort voisin ou 
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ideolique peut être l'œuvre d'uD groupent 
les adhérenls de telle association se doi 
mot pour acheter le moins possible de n 
dises au prix élevé qu'impose le syndics 
du marché. 

De vraies associations coopératives ool 
créées : nous avons parlé de l'association ] 
chat de la fonte. Le rôle de ces nouvelles ins 
est de pourvoir à l'approvisionnement de s 
rents dans les meilleures conditions posgihl 
se présenlent, fortes de l'union de leurs m 
devant le comptoir tout-puîssant ; elles 
sa réponse : celle-ci est-elle « peu raison 
elles cherchent à traiter avec les dissidents 
l'étranger; elles prolestent dans la presse 
mot, elles font tout ce qui peut leur perm 
lutter contre le « monopole » de fait des pro( 
de telle région ou du pays lout entier. Mais 
alors de consommaleurs- producteurs el 
core de purs consommateurs, trop dissér 
très difficiles à réunir. 

Les comptoirs de producteurs de semi-i 
de manufacluré setnblent les défenseurs i 
de leurs adhérenls en tant que consommât 
le deviennent lentemenl. Des « ententes 
H ententes n, des « cartels de cartels » en 
conséquence. Il en existe encore peu ; l'e 
solidarité entre groupes différents ne se dé 
guère. Un cependant mérite d'être rapp 
cartel des comptoirs pour la veole des fils ! 
avec le comptoir pour la vente des pointe 
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alliance est étroite. Le comptoir-producteur ne. 
vend qu'aux adhéreats du comploir-coasommateur; 
ceux-ci ne peuvent acheter leurs matériaux qu'au 
comptoir- producteur, à moins qu'il n'y ait tenta- 
tive d'abus. Premières ébauches d'un plan de 
reconstitution sociale, basé sut Tkarmonie, non 
sur la lutte. 

Prenons maintenant successivement les ententes 
de producteurs, de commerçants et de consomma- 
teurs, et recherchons quelles soat, ea ce qui les 
concerne, les conséquences du mouvement actuel ; 
à mesure que l'on « s'organise », est-il possible de 
constater un progrès ou un recul? 

11. — Les ententes de producteurs. 

Il y a bien des années M. Lujo Brentano voyait 
dans les « ententes de producteurs » une façon de 
supprimer l'insécurité de l'existence » li\ et, aux 
assemblées du Verein fur Sociatpolitik où l'on 
discuta les résultats d'une enquête sur ce sujet, 
les esprits se laissèrent enlrainer par une idée 
aussi séduisante (^). Depuis lors, M. Steinmann- 
Bûcher W est devenu le défenseur attitré de ces 
institutions, et M. Bueck, secrétaire général de 
l'Association centrale des industriels allemands, a 

(1) Die Ursacken der heutigen Not, p. 22. 

(2) Sekriften des Vei-eins fur Socialpolitik, t. 61. 

(3) £n plus de sa revue Deuttohe Industrie- Zeitung, son 
srlicle Wesen vnd Bedeutung der geiocrblichen Kartelte {Jahr- 
buch fiir Gaettgebang, Venoaltung and Volkimirtchafl 1891). 
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publié dans le même sens un article, 
faut résumer à cause de sa précision e 
habileté (1). 

'< Tenant compte de leur avantage n 
quelqu es syndicats ont abusé de leur p 
mais ce ne sont là que des exceptions : 
ordinaire, les cartels se heurtent à l 
de trouver des débouchés, parfois à l'iri 
dissidents, et aussi, en fait, à la possi 
porter des marchandises ». D'ailleurs 
duction notable de la production portei 
aux adhérents par le fait que toute enl 
produire une certaine quantité, si elle 
perdre, en élevant racticementsoo coùl 
plus qu'elle ne gagnerait par de hauts 
même auteur poursuit en défendant 
contre qi^elques attaques particulières 
qu'il soit possible de faire intervenir u 
Gouvernement. Ce langage a, au moins 
de nous laisser dans le domaine des fa 
de nous égarer dans des considératic 
Nous verrons bientôt ce que l'oi 
retenir. 

Les adversaires des cartels, tels qu'i 
nent surtout dans les industries miniè 
lurgique, s'expriment en ces termes (2) 
dicats ne recherchent que leur intérél 
et ne tiennent aucun compte des inl 



(1) Der Tag, 4 et 7 mai 1»S. 
(!) Noua résumons ici une Qole 
leur de \aKotnische Volks-Zeiiung. 
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nalion(t) », » Ils ont une autorité saus frein et dé- 
truisent toute indépendance >i. i< Ils causent ou 
accentuent la surproduction ; les pri\ élevés font 
naître de nouvelles usines, qui peuvent vivre en 
traitant à des conditions légèrement plus favorables 
que celles des syndicats ». « Us menacent l'iodus- 
trie nationale en vendant les produits bruts ou 
semi-ouvrés meilleur marché à l'élrangerque dans 
te pays même, et font payer indirectement une 
prime d'exportation aux consommateurs alle- 
mands ». 

L'optimisme de l'industrie et de ses défenseurs 
salariés se comprend aisément. Le pessimisme de 
la Kôlnische Volks-Zeiiung et d'autres personnes 
a, au contraire, des causes qui méritent d'être 
précisées. La Kôlnische V olks-Zeitung , qui parle 
très rarement du ring des eaux-de-vie {Spiritus- 
""?)> — cependant, il y a peu de temps encore, 
le pire de tous les cartels, pour ne pas dire plus, 
— et qui s'exprime avec douceur sur certaines 
régions catholiques, est l'organe du Centrum, el, 
par conséquent, l'adversaire de la grande indus- 
trie, surtout lorsqu'elle professe le libéralisme. La 
mélïance générale provient, en une large mesure, 
dans les classes populaires, des circonstances peu 
favorables qui marquèrent les premiers mois 
d'existence du syndicat rhénan-westphalien des 
houilles (1893). 

L'utilité des cartels n'est pas niable. Un prati- 

(II Cf. Pohle. Die Kartelie. Leipzig, 1899, p. (01. 
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cien(<> disait avec raison : « L'éternelle surprodu 
tion place l'entrepreneur dans une situation pr 
caîre et peu sûre. Les offres à des'prix moinsélevt 
la fluctuation des cours sont également désastreus 
pour les marchands ». Quant au public, il 
trouve dans une complète insécurité. Rares so 
d'ailleurs ceux qui défendent, sans faire des r 
serves notables et sans tenir compte des nécessit 
actuelles, le principe, hier sacré pour les « thé 
riciens », du libre offre et de la libre demande. 

« Les cartels sont enfants du malheur », rép 
tent sans cesse les Allemands. Nous n'avons pi 
le choix qu'entre une concentration rapide et coi 
plètede la production, à mesure que disparatiraie 
les plus faibles, et sa concentration plus lente 
incomplète, après accord des intéressés. Si 1 
principes oligarchiques des syndicats mènent a 
jourd'hui à l'écrasement des plus « petits », ils 
mènent avec une relative lenteur. Opposons à ce 
le tableau des énormes sociétés, produits de 
fusion de plusieurs, et celui des trusts puissant; 
aucun contrepoids notable, dès maintenant ou d 
demain; unité complète d'intérêt; écrasement pî' 
facile des entreprises menaçantes. 

Les carteisse développeront, qu'on le veuille ( 
qu'on ne le veuille pas. Ils comportent des da 
gers moins notables que les autres formes de 
concentration ; acceptons-les. Ne favorisons pa 
en les attaquant de front, un régime pire; ma 
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cherchons à bien les connaître, pour régulariser 
leur fonctionnement et empêcher leurs plus nota- 
bles abus. 

Avant de classer les faits déjà indiqués et de 
les renforcer par de nouveaux eieinples, deu: 
observations d'ensemble s'imposent. 

La dernière crise a éclaté au moment où les 
producteurs de matières brutes étaient organisés 
solidement et les producteurs d'objets manufac- 
turés peu d'accord ou dans l'indécision. Les uns 
voulaient maintenir les anciens prix et le pou- 
vaient dans une certaine mesure; lesautres étaient 
trop faibles. Que les premiers tinssent ferme à 
leurs principes, et les seconds supporteraient le 
poids de la baisse; ce ne serait pas le « bon pu- 
blic », qui, ainsi qu'à l'ordinaire, paierait les frais; 
des bouleversements profonds auraient lieu dans 
l'industrieelle-même; deuxpartisopposés s'y cons- 
titueraieul, dans la mesure où tes fabricants ne 
posséderaient pas pour totalité ou large partie les 
éléments et les usines nécessaires. Il en fut ainsi 
durant les deux dernières années. 

Les cartels n'ont pas derrière eux uo long 
passé ; leur espérience est courte ; leurs hésitations 
constantes, leurs fautes nombreuses s'expliquent 
autant par la nouveauté de leurs efTorts que par 
un désir avide de gains. Comme bien des institu- 
tions, ils ont à jeter leur gourme, ou, ainsi que le 
disent les Allemands, à laisser passer l'époque des 
<i maladies infantiles » [Kinder krankheiten), avant 
de donner leur mesure. 
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N'oublions pas le cadre historique i 
reot les événements, sinoD nous tirei 
les comptoirs de vente des conclusions 
n'oublions pas la « jeunesse » de ces e 
Les faits sont déjà assez riches en enst 
pour que dous n'exagérions pas l'im] 
symptômes insuflisanls. Mieux vaut n 
ques idées précises et exactes, qui m 
Iront dentrevoir comment seront les ci 
et dans quelles directions devront porti 
du législateur, que de chercher en une 
scientifique à tout constater et à tout p 

a) Politique desprix. — Noos avons 
le but des cartels est de maintenir le 
des entreprises aussi é|^al que pos: 
donner aux cours une hase solide et 
modilier en temps de dépression, il est, 
nécessaire d'être modéré durant la 
hausse. Cette « politique » serait favi 
seulement à chacun, mais à tous : 
néfastes de la spéculation, surtout la 
lion, seraient coupés dans leurs racim 

Ne parlons, pour le moment, qui 
Voyons si les cartels ont agi avec modi 
danl ta hausse, et attachons à cette quesl 
grande importance qu'à cette autre : les 
demeurés à leur ancien niveau? Le fa 
n'est pas décisif dans les circonstanct 

(1) A. Spiethofl, Vorbemerkungen 3ii einer Tk 
produhtiùn {Jahr-buah fur Gesetsgelmng, Ve 
Volkswirtsekaft, avril 1902). 
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nous préférons recherclier s'il esl possible de les 
maintenir et qtielles seraient les conséquences de 
ce maintien. 

Le comptoir d'Essen a agi, en 1899 et 1900, avec 
calme. '< Nous avons toujours pris en considéra- 
tion, dit M. Kirdorf, dans quelles mesures les cir- 
constances permettaient d'élever les prin f) ». Le 
comptoir de Bochum a, au contraire, fait passer 
brusquement les cours de 14 marcs à 20 1 Dans la 
métallurgie, les comptoirs les plus solides, comme 
ceux des poutrelles et des rails, ont conservé leur 
sang-froid, tandis que les producteurs de fers mar- 
chands, de tôles fines, etc. i^), non syndiqués, 
profitaient, dans toute la mesure du possible, des 
circonstances favorables. Seul, le comptoir des 
fontes, incité par celui du coke comme il incitait 
celui-ci, « ne connaissait que le mot « hausse » 
dans son répertoire ». 

Pour les associations moins importantes, le 
tableau des pages 336-339, que nous empruntons 
aux Mitteilungen des Verbands deulseher Eisemoa- 
renhàndler, mérite d'être parcouru. 

Ces données laissent une impression peu franche. 
A part les vis, les écrous, etc., dont on avait un be- 
soin très spécial et pour lesquels telle grande et 
puissante société jouissait d'un vrai monopole (3), 
les articles dont les prix ont le pins augmenté sont 

[l! Verkandlungen, MiUeilungen und Bcrichte des Central- 
t!f.rbandes deuUohfr Industrieiler, n» 89, p. 222. 
(2] V. les statistiques des chapitres II el ll[. 
(3) Cf. sur ce point A'ofnisefte Volka-Zeilung, 17 octobre iSK- 
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ceux que vendent les comptoirs ou qui dép 
indirectement de ceux-ci. 

Peut-être, les syndicats puissants de l'avei 
ront-ils avec modéralion ; quelques exempt 
dent à le prouver ; mais la contré-preuve est p 
aussi facile à faire. Nous avons vu plusiet 
que c'est là aujourd'hui pour eux une quesi 
vie ou de mort; cependant, ce principe n'i 
absolu, tant s'en faut li), et il le sera te 
moins, à mesure que les comptoirs dévie 
plus puissants, pourront mieux écraser 
rivaux et s'ils deviennent des Etats dans l'É 
force d'imposer leurs volontés. 

Peut-on, en temps de dépression, mainte 
prix à leur ancien niveau? — La réponse 
question dépend de trois éléments variabh 
frais de transport, les droits d'entrée et la 
tion des marchés étrangers. Une certaine 
s'impose presque toujours. Ni les tarifs, ni h 
rières douanières ne sont assez élevés pour 
cher l'envahissement du pays en cas de prétt 
exagérées; les crises sont généralement in 
lionales; et l'on exporte dans des conditions 
très défavorables! Mais les cours peuvent den 
beaucoup plusélevés que si le marché était t 
par des offres sans limites. Les slatistiqu 
1900 et 1901, en particulier celles relativi 
produits bruts, le démontrent. 

(1) Contrii, lea exposés littéraires du secrétaire de la ( 
de comnlerce d'Essen (Mitteilungen des Centralverbandt 
cher Industrietler, o' 89, p. 211). 
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La formalion de cartels ioternalionaux altein- 
drail Je même bnl; mais elle n'a pas encore été 
possible pour les principaux malériauiE et objets : 
les tentatives n'ont généralement abouti qu'à des 
tromperies; constatons de nouveaux efforts dans 
cette direction durant les derniers temps. 

Quelles sont les conséquences des prix, plus éle- 
vés en certains moments qu'ils ne le seraient sans 
entente? D'abord, et peut-èlre surtout, l'établisse- 
ment d'un système factice ; faire payer les mar- 
chandises trop cher aux habitants, tandis qu'une 
prime indirecte sert à écouler à n'importe quelles 
conditions sur les marchés étrangers le surplus 
de la production. L'histoire du régime des sucres 
offre un exemple si voisin et si connu que nous 
n'avons pas à insister sur la sottise et les menaces 
du nouvel état de choses. 11 est non moins évident 
que, si le prix des matériaux demeure élevé dans 
l'Empire, taudis que les autres États sont dans une 
situation médiocre ou pénible, le coût de revient 
s'élèvera et de nombreux débouchés se fermeront 
au delà des frontières. Mais, sans insister dès main- 
tenant sur cette question, qui se précisera lorsque 
nous parlerons des exportations, il nous est aisé 
d'entrevoir que des primes directes ou indirectes 
ne peuvent qu'atténuer le mal. 

Les prix élevés ne font-ils pas naître la concur- 
rence; des industries ne se créenl-elles pas pour 
profiter d'un tel avantage? Le jeu est naturellement 
le suivant : ou bien entrer dans le syndicat, en fai- 
sant payer très cher son concours sous la forme 
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d'une participation si élevée qu'elle assure 
coup de travail, même en temps de crise; oi 
se tenir à l'écart, offrir la marchaDdise à qui 
pfennigs au-dessous du cours, ctiercher la 
tèle des ennemie jurés du comptoir, et réalis 
bénéfices grâce à une plus forte production ( 
circonstances. Les derniers événements ont n 
la réalité de ce dangerC) et sa conséquenct 
surproduction croissante : les dissidents se 
loppent, tandis que les adhérents sont fon 
réduire leurs extractions ou de n'allumer q 
partie de leurs fours! 

En résumé, les principaux comptoirs on 
certaine tendance à la modération. Mais l'é; 
tioo des prix dans le temps, qu'ils visent, n 
guère possible tant que les barrières doua 
ne seront pas élevées ou les ententes inter 
nales, et que le système factice des primes d'i 
tation ne se sera pas beaucoup développ 
danger le plus notable de ce régime est de 
naître de nouveaux producteurs, dont les mai 
dises n'ont pour avantage que de rendre plu: 
ciles les abus des comptoirs. 

b) Réglemenlation de la production et de 
partition. — Une réduction proportionnelle 
production de chacun est intimement liéi 
libation des prix; toutes les fois que l'on n^ 
pas écouler ce que chacun est en mesure de 
quer, une telle décision devient nécessaire. I 

(l) B. Liefmann, Krtsen und Karleile [Jahrbuch fur G 
bung, Verwaltung tind Voikswirlsckaft. avril 1902|. 
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ea dépend géDéralemcnt, car le fait matériel de 
l'extractioD ou de la fabrication ne se trouve qu'au 
second plan dans l'esprit de l'industriel; ce sont 
les bénéfices auxquels celui-ci songe, et les béné- 
fices sont surtout en relations avec les pris. 

Assez souvent, cepeadant, les choses se compli- 
quent. Un problème délicat se pose d'une 
façon transitoire. Une baisse ouvre de nouveaux 
débouchés. Les frais généraux demeurent les 
mêmes, ou presque, pour une activité complète ou 
restreinte. Au lieu de maintenir les prix, n'est-il 
pas avantageux de les abaisser, alin de gagner plus 
par de petits bénéfices répétés que par quelques 
gros? On ne saurait répondre d'une manière ab- 
solue à cette question très vague. De l'importance 
des frais généraux et d'autres éléments, ainsi de 
l'impossibilité de laisser les machines dans l'inac- 
tivité ou de licencier des équipes difficiles à orga- 
niser, dépend la solution. Constatons seulement 
les tendances des comptoirs : toute diminution de 
prix est, au point de vue des débouchés, un jeu de 
dupe, chaque fois que la concurrence n'intervient 
pas. Mais si, a un point de vue purement égoïste, 
ils ont en large mesure raison, cet égoïsme devient 
parfois aveugle ; et il semble bon de lui donner des 
barrières. 

A un autre point de vue, la détermination de la 
production, plus exactement la « répartition •■> ap- 
paraît importante. Rappelons deux exemples: le 
comptoir de,s poutrelles refuse de livrer à chacun 
de ses clients plus qu'il ne lui est nécessaire; il 
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ne traite à l'avance que, pour partie des 
probables, quitte à expédier des quanti' 
plémentaires si les faits confirnient les prt 
De même, le comptoir des pointes ne laisst 
stocks se former chez les marchands. C 
cipes sont excellents : ils empêchent toute s 
de devenirs malsaine >i;si cependant OQ soi 
contre-coup des folies des autres, on souîfi 
et moins longtemps. Des quantités énor 
pressent pas sur les prix; par uue réduc 
temps opportundela production, on rend le 
plus rapidement normal. 

La production des syndiqués mérite doot 
tioo par elle-même, et non passeulement 
conséquence, pour ainsi dire, des condi 
vente. 

c) Concentration de la production et r, 
du coût de revient. — Les cartels n'ont p 
but et ne réalisent pas, ainsi que génér 
les trusts, une cV)ncentratioD de la proi 
lis larrêtent même et font survivre les plu: 
Donc, en principe, aucune économie sut 
de revient. 

Cependant, une certaine concentration 
duit i< à cause >< des comptoirs. Ceux-ci orj 
des groupes d'intérêts, qui peuvent mieu 
contre l'adversaire commun et l'écraser; 
sjndicatdes aciers semi-ouvrés, dont les n 
sont de grandes et puissantes aciéries, co 
les a pures lamineries » à végéter et p'ei 
disparaître. Les contrats, qui lient lei 
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ntjusqu'àpréseat tellement favorables aui 
)roducteurs qu'ils les metlent dans une 

très favorisée. EnHn, parfois, telle sociélé 
lie autre déchue, non pour la relever, mais 
idresa «participation » à la sienne propre, 
ins-nous d'indiquer, dans leurs traits très 
i, ces questions que nous avons déjà étti- 
guement. 

is inverse, des outsiders naissent à cause 
icats et de leurs hauts prix: de là, décen- 
n. Mais, en AUemagoe, ce courant n'est 
fort; l'autre y est plus puissant. 
oritarisme des comptoirs de vente. — Les 
eulent imposer partout et toujours leurs 

ce sont des États dans l'État. A-t-on ou 
I désire n'acheter de la fonte au syndicat 
;ldorf que pour le premier semestre de 
me l'a ou on ne l'aurait pas pu. Aurait-on 
iayer le coke, en 1900, 14 marcs et, en 
Tiares, au lieu d'accepter le prix de fusion 
pcs? On se serait exposé à des vengeances. 
ent « de la famine », beaucoup de com- 

ne pouvaient pas traiter à l'étranger ou 

dissidents; cela leur était « interdit », 
on refusât de leur livrer les quantités 
es! 

mptoirs sont, lorsqu'ils groupent l'en- 
!s producteurs, des maîtres absolus. Que 
que contre eux le droit? Toute relation 
jue, el il De restera plus qu'à vivre « des 
is la bouche », si l'on n'est pas assez heu- 
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reux pour trouver une nouvelle branchi 

Les comptoirs et les cartels ialrod 
clauses léonines dans leurs marchés. 

D'après les contrats établissant les rel 
faires du syndicat de Bociium avec si 
celui-là n'est nullement tenu, en divec 
btabtes ou voisins à cens de force ma^ 
livrer après le terme fixé les quantité 
Les acheteurs de coke sont liés, le syndi 
pas d'une manière correspondante. 

Nous COQ naissons (-) la clause, relative 
son, du comptoir pour la vente de la fo 
ci peut, pour des prétextes comme pour 
sérieux, ne jamais livrer les (juantilés i 
les livrer avec un fort retard (jusqu'à 
des délais de prescription !}, tandis que 
doit se tenir à la disposition de son s 
maître. « Chose curieuse », disait M 
grand industriel d'Allemagne, « il n'est 
de recevoir livraison que des marchani 
tées bon marché ; l'acheteur est tenu ( 
livraison, lorsque les prix fixés sont éle 

C'est ainsi qu'un nouveau régime s' 
en temps de hausse, on vend cher plu; 
peut livrer, on est couvert par la cl 
dès que la baisse survient, on impose a 
prix l'enlèvement des quantités en retard 

(1) Verhandlungin, Mitteilungen und Berichtn 
verbandes deutsclier IndusCrieller, a" 89, p. 39. 

(2) V;p. 119. 

(3) V. M. M. B. des Centralverbandes, a' 89, p. c 
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de fabricants ont eu à souffrir d'un tel abus. 

Ecoutons encore une clause des marchés passés 
par le syndicat des poutrelles : « Pour toute com- 
mande en cours, les usines se réservent de fixer le 
terme de livraison d'après les nécessités de la fa- 
brication.'L'engagement de livrer dans un certain 
délai ne lie que dans la mesure oii la fabricalioa 
le permet. Toute convention antérieure est de 
nulle valeur W ». Même situation du public, qui se 
trouve pieds et poings liés. 

Que l'on ne dise pas que l'on peut rejeter de 
telles conditions ! « Chacun doit s'incliner pour 
pouooir obtenir des marchandises ». 

Rappelons que, dans celte direction, une lutte 
s'engage; les intéressés se groupent pour faire en- 
tendre leurs doléances. Sur ces questions de na- 
ture accessoire, où l'accord est facile, auront lieu 
des démarches collectives, premiers vestiges d'au- 
tres démarches plus graves et importantes, qui 
permettront d'opposer énergie à énergie pour des 
questions d'ordres divers et différents. 

e) Conséquences du régime des comptoirs tel qu'il 
existe acltieilemenl. — Les comptoirs sont quelque 
peu des administrations; mais ce mal n'est pas 
apparu très spécialement grave durant la dernière 
crise : les directeurs savaient très bien attirer de- 
ci de-là les ordres en faisant à de nombreuses per- 
sonnes des concessions notables sur les pris de 
vente. 
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La reparution des commandes entre 
diqués a pour conséquence fréquente la 
de qualités différentes de celles qui sont n 
ou attendues. Si, pour divers objets C( 
poutrelles, la chose semble relativement 
portante, il en est différemment pour 
d'autres. Pour le charbon et le coke, c 
plaint, sauf ceux qui sont en rapports très 
avec les bureaux des syndicats. « Noui 
tenus de prendre livraison du coke, sans 
coDvient à nos fourneaux. On devrait fair 
efforts possibles pour que les producteurs 
constamment le combustible qui corc 
leurs besoins W ». 

La réponse de M. Rirdorf à cette' cr 
celle que l'on entrevoit : « Une égale r 
des ordres entre les syndiqués est un 
primordial que le syndicat doit absolut 
pecler, et ainsi il arrive souvent que, si 1 
est très demandée, la direction soit oblig 
pondre : Nous ne pouvons plus en ven( 
devons donner du travail auK autres s 
Bien qu'en dise M. Kirdorf, n en génén 
ne répond pas au désir des clients m; les e 
sont trop nombreuses pour que l'af 
prenne une forme aussi absolue. C'est ( 
nous l'avons vu, ta conséquence d'erreurs 
reclion(2). 

(1) F. M. u. B. des C. V. deuticker Industrie 
p. 32.- 

(2) V. chapiire II. 
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Les cartels donaeat au\ pris une base des plus 
factices. Et ce n'est pas là, dit-on ('\ un de leurs 
moindres dangers. Lorsque régnait relativement 
la loi de l'olTre et de la demande, un homme ins- 
truit et habile prévoyait les fluctuations du marché, 
et les suivait. Il n'en est plus ainsi aujourd'hui : 
les ententes rendent les cours plus fiscs, empê- 
chent en une certaine mesure les mouvements de 
fébrilité; mais des considérations d'ordre divers 
influent sur les décisions des syndicats, sans qu'on 
puisse les deviner à l'avance. La situation est-elle 
favorable? Une hausse, pense-t-oû, va nécessaire- 
ment se produire. Non. Il est ;îossii/e qu'on veuille 
attirer les commandes de nouveaux acheteurs, 
alors que les acheteurs ordinaires ont déjà traité. 
Vite une baisse, parfois sensible. 

f) Egalité de Irailement pour totts les clients. — 
Parmi les avantages des comptoirs, on cite cou- 
ramment l'égalité entre les clients. Dans quelle 
mesure ce fait est-il exact? Presque tous les comp- 
toirs établissent des distinctions entre les acheteurs, 
selon qu'ils appartiennent au commerce ou à l'in- 
dustrie, et plus souvent accordent des concessions 
variables ou fixes à ceux qui prennent livraison de 
quantités considérables. 

Mais est-ce tout? Il est bien des façons de favo- 
riser les uns plus que les autres. En temps de 
hausse, les diverses demandes de fonte n'étaieatpas 
réduites dans la même proportion; les uns rece- 

(1) Mitleiluagendes Verbands deuttcker EitenioarenhaniUr 
E. r., 8 juin 1901. 
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vaieDt 90, d'aulres 60 0/0 des quaolilés réclamées!. 
Oa est en mesure de réserver les meilleures qua- 
lités au& amis et les qualités médiocres ou détesta- 
bles aiii incAonus. Et, mieux encore, on peut évi- 
ter aux uns des transports élevés et les imposer aux, 
autres : le coke de Weslplialie gagne eu particu- 
lier le bassin lorrain -luxembourgeois; les quantités 
nécessaires ix cette région ne peuvent pas venir des- 
seuls Tours les moins éloignés; les industriels les 
raieun en cour reçoivent leur coke des sociétés tes- 
plus procbes, tandis que les autres paient des frais 
de transport plus élevés. L'exemple de la maison 
de Wendel, qui obtient les meilleures qualités de- 
cokes des fours les plus voisins de Lorraine, est typi- 
que, Upposons-lui celui des sociétés auxquelles on 
envoie du coke, riche en eau et en cendre et plus 
éloigné de 100 kilomètres. 

Si cet avantage des syndicats semble en général 
douteux, il n'en est pas moins vrai que certains 
d'entre eux en particulier cherchent à servir le 
mieux possible toute leur clientèle et Irouvenl 
avec le temps de plus nombreux imitateurs. 

g) Nouvelles conditions des expor talions. — Les 
cartels tendent à faire payer aux nationaux un prix 
élevé, afin de percevoir une prime d'exportation 
pour les quantités que l'on ne piiut pas écouler ù 
l'intérieur du pays. De plusen plus, les syndicats de 
produits bruts et demi-manufactures participent 
au paiement de primes ; de plus en plus, la répar- 
tition des sommes perçues a lieu par l'intermé- 
diaire du syndicat très immédiatement intéressé. 
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Des inslitutions Douvelles se forment, assez ou très 
étroilemeot unies aux comploirs de vente. 

Que penser de ce régime, qui rétablit ce que 
l'on a si vivement condamné pour le sucre? 

En ce qui concerne l'exportation des produits 
bruts ou semi -ouvrés, aucun doute. Ce régime mène 
droit à la déchéance de l'Allemagne. Dans le do- 
maioe économique, cette pratique est identique à 
celle, dans le domaine militaire, d'un Etat qui 
armerait ses ennemis à bon compte. Dans bien des 
régions, la chose est peu importante; elle n'est 
qu'absurde fort souvent; mais, dans d'autres, elle 
est grave : elle empêche l'exportation des produits 
nationaux ou prépare la concurrence W. Deux 
exemples vont le montrer. Une tréfilerie hollan- 
daise, hors de tout cartel, qui achète à bon compte 
des Qls laminés et du charbon aux producteurs 
allemands, pourra calculer un moindre prix de 
revient que les trélîleries allemandes, auxquelles 
les fils laminés coûteront de 5 à 25 0/0 et le char- 
bon de 5 à 25 0/0 plus cher! De riches mines de 
fer sont trouvées; la société qui les exploite obtient 
du coke à un prix de 23 à 300/0 meilleur marché 
que les nationaux ; malgré les frais de transport, 
une rivale va se former, se développer, qui, dans 
toute une région, écartera les produits de la métal- 
lurgie allemande. 

M. Schroedier, une des créatures des copiptoirs 
rhénans-westphaliens, a répondu à ces critiques, 

(1) V. notanimenl des Deutsche 0«Aonom«(, 18 janvier Ï9Û2. 
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non sans habileté. Les circonstances ont été ( 
Itonnelles; il n'y a dans les faits indiqués ri 
permanent. Les exportations n'ont pas toûjoi 
lien à bas prit : le syndicat lorrain -lusembou 
a, maintes fois, vendu sa fonte beaucoup plu 
à fétraDger qu'en Allemagne. Les quantités) 
tées son t sans grande im portance, et il s'agit si 
de spiege.lW. 

Malheureusement, il y a assez longtemps i 
provisoire existe, etc'est surtout en temps de 
que l'industrie nationale souffre de l'expor 
à bas prix des matières premières ! 

Pour les objets manufacturés, la critiqui 
être moins fraoche. On ne peut pas dire qu' 
gisse d'un vrai système. L'Allemagne, qui a 
consommation diminuer brusquement, a étti 
gée de » se débarrasser '> à tout prix des stocl 
la gênaient. Sans les exportations à perte, la 
lion du marché national ne ferait qu'em 
les ruines succéderaient aux ruines, tandis q 
momeols les plus durs commencent à s'éloi 
Les syndicats ne sont pas coupables de la siti 
malheureuse des deux dernières années. Mi 
vont-ils pas établir à l'état de règle ce qui i 
jusque-là que l'exception? 

Un fait notable mgntre très bien les ^ 
conséquences du nouvel état de choses (^ 

(1) Gorreipondejiz des Vereins deutscher Eisengiess 
8 septembre 1902. 

(2) 0. Gothain, Eine Brûiseler Eisenkanfereni [DU ! 
19 avril 1902). 
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fabrication des bateaux pouf la navigation fluviale 
sur le Rhin a passé presque complètemeot en Hol- 
lande, parce (|ue les fabriques de grosses tôles du 
bassin rhénan-westphalien y livrent à meilleur 
compte leurs produits qu'à l'intérieur du pays. 
Autre exempte : une usine appartenant à 1' « in- 
dustrie du petit fer >< a établi une succursale en 
Belgique pour y terminer les objets destinés à l'ex- 
porlation! Il en est ainsi notamment parce que 
beaucoup d' « objets manufacturés » sont des 
* demi-manu/aclurés » pour d'autres ateliers. 

h) Influence sur le sort des ouvriers. — C'est ici 
surtout qu'il nous faut être prudent avant de con- 
clure. A première vue, aucun doute : les comptoirs 
et les ententes moins étroites ont pour effet une 
plus grande stabilité des prix; et rien n'est pins 
désirable pour les travailleurs que la « stabilité ». 
Regardons les statistiques relatives aux salaires 
des mineurs dans la région rhénane-weslphalienne 
en 1900, 1901 et 1902; la dépression yest minime. 
Le nombre des sans-travail y est médiocre. N'est- 
ce pas la conséquence du comptoir d'Essen? Pour 
la sidérurgie, les laits sont moins probants; -~ 
mais, dira-ton, faute de groupements assez étroits. 

Sans nier totalement qu'il y ait dans ces affir- 
mations une certaine part de vérité, nous demeu- 
rons assez sceptique. Laissons le principe général; 
il peut être aisément trompeur comme maintes 
vues d'ensemble. Considérons le tableau ci- 
dessous. 
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Tableau indiquant en marcs les salaires 
quatre catégories d'ouvriers mineurs cl 
cipal district minier de Eortmund 

1901 «). 



1891 


I 


H 




3 52 
3 41 
3 13 
3 13 
3 16 
3 33 
3« 
3 66 

3 86 
K 11 

4 13 


3 54 
3 31 
3 14 
3 14 

3 16 
3 26 
3 54 
3 69 

3 90 

4 n 
4 09 




























1898 




1899 


h 


1900 




1901 









Aucune coDclusion précise à en dé^ 
n'est qu'il faut attendre avant de porle 
ment. C'est en 1902 etsurlool en 1903 qu 
sion des salaires sera sensible. De 1891 
baisse de ceux-ci a été de 12 0/0 env 
doutons que les données futures soient se 
plus favorables, et les mineurs sont a 
beaucoup mieux org;anisés! 

Les ouvriers ont-ils eu à se plaindn 

(I) Jahresberioht dea Vereins fiir die bergbaul 
itn in 0. B. A. B. Dortmund, 1901, [, p. K. 
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que les cartels ont maintenus élevés lorsqu'ils le 
purent? Comme travailleurs, noa, ea principe : 
une baisse de la houille, en Westphalte par exem- 
ple, aurait entraîné des réductions de salaires, 
«ans ouvrir desdébouchés daas une même propor- 
tion ; cependant, quand les conditions de vente fu- 
rent très exagérées, les syndiqués écarlèrenl de 
nombreux acheteurs, et firent souffrir leurs équipes 
ainsi qu'ilssouffrirenteux-mêmes par leurs fautes. 
€omme et dans la mesure où ils sont consomma- 
teurs, celte politique fut néfaste à la classe labo- 
rieuse, en diminuant la puissance d'achat des sa- 
laires. 

En prolongeant la dépression par une produc- 
lion sans mesure, les comptoirs ont prolongé le 
malaise sur le marché du travail. 

Gardons-nous encore de tout optimisme, si nous 
tenons non seulement à constater des faits, mais à 
remonter à leurs vraies causes. 



Ht. — Ententea de négoclEiutB. 

En général, les ententes entre négociants n'ont 
pasélé, durant la dernière crise, en mesure d'amé- 
liorer sensiblement la situation. Elles ont, de ci de 
là, entravé la déroule ; plus souvent, elles ont con- 
sidéré avec inquiétude et peine des événemcafs 
■contre lesquels elles étaient sans force. Que peu- 
vent, en effet, les groupements, disséminés sur le 
territoire, de personnes, simples intermédiaires 
■outre la production et la consommation! 



LES CARTELS B' 

Devons-nous regretter ( 
s'il s'agil seulement de la 
liers de petits magasins, ( 
usuraires; oui, lorsqu'il s' 
lien actuellement utile eut 
consommateurs. — N'ios 
qui nous entraînerait dans 
et trop différent. 

Nous avoDs constaté de r 
-est plus intéressant de pré 
cats se sont aperçus qu'ili 
profit des cartels de négoc 
raître les luîtes, qui, en dé 
te trafic courant, les gênei 
seront mieux placés pour s 
dans les détails, la réparti 
nent l'importance. Quant 
naître, ne seront-ils pas ei 
en refusant aux coupables i 
eux et en établissant des a 
des maladroits ou des infîc 

Les commerçants en gr 
semblent donc appelés à 
mieux 11 organisée » de l'ai 
moins serviables des pu 
producteurs. 

IV. — Enteutes de 

Rappelons, dès l'abord, 
consommateurs, qui soDt < 
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et dont le groupement est plus aisé parce que leur 
nombre est moins grand, — les consommateurs 
producteurs, — et les consommateurs ordinaires. 

Les ententes entre consommateurs-producteurs 
se développent et ont, dèsmaiatenant, une certaine 
importance; elles permetlent de rétablir en partie 
par le ielfhelp l'équilibre rompu et de résister aux 
producteurs syndiqués. Qu'ont-elles pu obtenir 
dernièrement? Assez peu de choses ; mais les comp- 
toirs les considèrent avec raison comme des ad- 
versaires dangereux, moins à cause de la force 
qu'ils ont actuellement et qu'ils auront dans un 
avenir prochain, que par suite de leur faculté de 
s'adresser, non disséminés, mais en masse, au Gou- 
vernement, et de lui soumettre ainsi leurs do- 
léances. Tel semble bien, d'ailleurs, être et devoir 
être leur rôle. 

Des groupements très étroits de cartels, — des 
cartels de cartels, — peuvent se former; il en 
existe et il en existera, sans doute, quelques autres 
dès demain. Mais ce ne seront là, longtemps encore, 
que des exceptions. Comment réglera priori les 
conditions de vente? Et surtout, l'existence d'usi- 
nes, qui, en vendant du brut et du semi-ouvré, 
produisent elles-mêmes du manufacturé, mettes 
moias favorisées enjuste mélîance! 

Les ententes de consommateurs- producteurs 
sont peu puissantes. Des barrières douanières sont 
là; les frais de transport établissent ou accentuent 
un vrai privilège. Que l'on ne compte pas trop 
sur r « intérêt bien entendu li des producteurs! 
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LBS CARTELS BT LA GRISE. 

Les syndiqués, qui Iraitenlfort souvi 
rivaux, accueillent par des rires, si 
menaces, des protestations nécessair 
platoniques. Heureusement, l'Etat p 
mot et intervenir. 

En ce qui concerne les consommât^ 
res, nous n'avons pas à préciser leur si 
possibles à grouper et représentant U 
iiinon la presque totalité des habitai 
l'État doit éventuellement mettre tern 
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Le tarif douanier et la réglementatioades cartels- 

Nos derniers mots porteront naturellement sur 
la fixation des droits d'entrée et la réglemeatatioo 
des cartels, — les deux questions graves et con- 
nexes qui se rattachent à cette élude. Après avoir 
indiqué eu quelques traits la solution qui nous 
semble s'imposer pour le tarif douanier, nous insis- 
terons plus longuement sur les ententes de produc- 
teurs. 

Les événements, que nous avons rapportés, con- 
firment le langage de laChambre de commerce d'El- 
herfeld dans son dernierrapport annuel: «Les usines 
doivent, en large partie, d'être restées en activité à 
ce qu'une fraction de leur production a été envoyée 
au loin Si la chose eût été impossible, la dépres- 
sion aurait été d'une plus grande intensité 11 

faut être en mesure d'exporter; c'est à celte seule 
condition que l'on évilerade plus violentes crises ». 



CONCLUSION. 

Op les exportations de l'Allemagne dépend rot] 
demmentdeses mesures relatives aux importa 
de sa politiriue douanière. Et, aujourd'hui plu 
jamais, celle-ci est incertaine, sinoa menaçan 

En considérant les articles, relatifs au fer, di 
jet de tarif, on s'aperçoit que le Gouvernemeo 
même demandedes droits plus élevés pour c 
objets, dont la sortie est cinq fois et demie, n 
cinquante fois C) plus importante que l'en 
Sans doute, aucun boycottage à attendre de ce 
il s'agit d'une manière, dangereuse pou 
seuls(I]consommaleurs,de permettre uDeélé\ 
des pris dans le pays; nous reviendrons sur 
tendance à propos des cartels. Plus graves so 
prétentions» agrariennes ». Bien que la propo; 
de M. de Wangenheira ail été rejetée, celle 
commission du Reichstag, acceptée dernière 
par la majorité des membres de celte Chambi 
serait pas accueillie favorablement par plus 
États. Quelques-uns, mécontents, élèveraiei 
droits d'entrée des manufacturés qui viennen 
tout d'Allemagne, et faciliteraient ainsi la cré 
d'usines rivales dans le pays même, — lagi 
menace pour les grands producteurs de l'a 
monde. 

Espérons que le Gouvernement impérial 
tera avec autant de vigueur que possible au 
rant d'aveugle protectionnisme. 

Passons aux cartels. 

(1] Cf. un article de M, HJalmar Schacht {Jahrbach fur i 
' gebung, Venealtung und Volksicirtchafl, 1902, p. 779). 
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Sauf quelques excepitons, l'ensemble des indus- 
tries allemandes du charbon et du fer est, aujour- 
d'hui, plus ou moiûs solidement « organisée ». 

a) Charbon. — Le comptoir rhénan-westphalieo 
de la houille est presque omnipoleat : ses que- 
relles intestines sont plus menaçantes que les dis- 
sidents. Une convention lie les principales mines 
de Haute-Silésie. Des ententes de nature voisine 
peuvent être constatées dans quelques bassins se- 
condaires: Basse-Silésie, Zwickau-Oelsnilz-Lugau. 

' Le coke, produit en Wesiphalie et destiné à la 
vente, se trouve en énorme majorité à la disposi- 
tion du comptoir de Bochum. 

Pour le lignile, les producteurs de plusieurs 
régions ont constitué des comp/oi>5 {Cologne, Mag- 
debourg) ou signé unc«rfff/(Weissenfels-Zeitzer); 
les propriétaires des plus importants gisements du 
district principal de Halle souiîreot de la surpro- 
duction; et leurs dissensions personnelles, acceo- 
tuées par les marchands berlinois, sont plus fortes 
que leur intérêt. 

b) Minerais et fontes. — ^ Il n'y a qu'un comptoir 
pour la vente du minerai de fer, — celui du Sie- 
gerland ; — il n'existe, à côlé, que des ententes ré- 
gionales et peu étroites. En ce qui concerne la 
fonle, nous constatons, à l'ouest, trois comptoirs 
intimement unis ou alliés : celui de Wesiphalie, 
celui du Siegerland et celui de Lorraine- Luxem- 
bourg, et, à l'esl, le comptoir de Haute-Silésie ; leur 
puissance est prédominante, bientôt elle sera 
absolue, dans la mesure où les aciéries ne pos- 
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séderoDl pas elles-mêmes des hauts- fourneaux. 

c) Le fer semi-ouvré et ouvré. — Les groupes 
régionaux de ^association des fonderies allemandes 
assurent sur le marché une certaine unité. S 
quelques sociétés, ayant des fours Martin, ne foi 
partie du comptoir des aciers semi-ouvrés; le! 
sommateurs dépendent complètement de cel 
Les producteurs de loupes ont beau être groi 
tes Jours heureux sont passés pour eui. Un < 
tot'rva être formé pour la vente de l'acier fc 

Les efforts pour constituer un comptoir gé 
des lamineries allemandes ontéchouéjusqu'&i 
tenant; des groupes de l'ancien comptoir, il 
existe plus qu'un seul, celui de Haute-Silési 
peut consiaier, cependant, non seulemeni 
ententes locales (dans le sud-ouest de l'Allen 
etenlreles fabricants silésienset saxons), mai 
en/en^e unissant de nombreux (/roni^j produt 
de presque toutes les régions. 

Le comptoir des poutrelles concentre maint 
toute la production allemande; ses adhérec 
sont entendus pour empêcher une concur 
trop intense sur quelques marchés étranger 
comptoir des rails de chemins de fer va se jo 
une '< association d'exportation ». Une entent 
les railsde mines. A part quelques dissidents (< 
vages >>], les fabriques de wagons sont i 

Le comptoir des grosses tôles comprend 

semble des producteurs rhénans-westphalien^ 

trois notables exceptions; celuides tôles Unes 

mence à fonctionnereffectivement. XJtmpurt 

s n 
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dation réunit presque louteslesTabriques de larges 
plais. Le comptoir des tuyaux laminés soufTre de 
la coocurpencelautde l'Amérique que d'outsiders; 
celui des tuyaux Fondus finira-t-il par avoir des 
bases solides ? Le comptoir des fils laminés est très 
puissant; celui des pointes s'occupe à lafoisdel'ex- 
porlalion et des débouctiës nationaux. 

Et nous passons, bien entendu, sous silence un 
grand nombre de cartels moins importants : on en 
compte, dit l'association centrale des industriels 
allemands, quatre-vingts dans le domaine que 
nous étudions. 

Entre les négociants en gros de charbon et de 
fer, les ententes, qui sont généralement rudimen- 
taires, sont suffisantes pour empêcher les ventes .'i 
tout prix. Notons l'existence de diverses sociétés 
pour la vente du charbon et du comptoir berlinois 
des poutrelles. Les commerçante en détail de pro- 
duits miniers etsidérurgiquesfont presque toujours 
preuve d'un certain accord. 

Parmi les comptoirs et les associations de pro- 
ducteurs, qui ne songent pas seulement à se rejeter 
sur le pul)Iic mais à lutter contre leurs vendeurs, 
on peut compter un groupe assez notable d'ache- 
teurs de fonte en Westphaiie, un autre énergique 
d'acheteurs de semi-ouvré, bientôt aussi les fabri- 
cants de chaudières à vapeur. L'association des 
fonderies allemandes fait parfois preuve, dans le 
même sens, d'une vigueur digne d'être rappelée. 

Les corfsommateurs ordinaires n'ont encore que 
des sociétés coopératives, inspirées par l'ancien 



espril. Lorsque 1' « association générale d'achat » 
de Hambourg et divers groupes régionaux voulu- 
rent se mettre en rapports directs avec le comp> 
toir d'Essea ou les mines fiscales, ce ne fui nnp 
pour éviter les intermédiaires. 

Telle est la situation actuelle. 

L'équilibre ancien, — peut-être trop fi 
aux commerçants, — est rompu en faï 
producteurs. Hier, l'adversaire principal • 
sommateurs était le négoce; aujourd'hi 
Tindustrie. Essayons d'apercevoir l'avenii 
d'examiner comment on pourrait refréc 
force nouvelle. Si le mal actuel n'est que 
mentané, mieux vaut laisser faire le temp 

Les dissidents nous semblent condamn< 
paraître dans un avenir prochain : les i 
reaseigaements nous montrent les comptoi 
chant à tes rallier ou à les écraser, soit av 
leté soit par la force ; 1902 est probablem 
de leurs dernières années brillantes. Lo 
crise qui suivra celle-ci, ils ne seront plu 
aussi nombreux qu'aujourd'hui. Nous no 
vons donc en face d'un régime nouveau e 
ment « passager ». 

Quelle sera, dans l'avenir, la conséquen 
production plus complètement organisée?! 
raann-Bucher l'entrevoit bienfaisante d 
articles au titre suggestif : >< La uccessi 
plus granddéveioppement des cartels et d( 
toirs de venteO ». Les principaux sjndi 

(1) Deulscke InduaiiHe-Zeitvng , 13 et 20 décembre I 
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vent agir « comme la Banque d'Empire sur le 
marché de l'escompte ». Il faut que s'élablissent 
eutre eux des relations plus iotimes. 

Il y a là, nous l'avons dit, une part de vérité; 
l'exagération es! tout aussi manifeste. 

La comparaison entre les grands syndicats, 
comme celui d'Essen, et la Banque d'Empire est 
des plus heureuses, bien qu'elle ne soit pas très 
nouvelle. Nous en tirerons une conséquence que 
M. Steinmann-Bucher s'est gardé d'en tirer. De 
même que l'État ne se désintéresse pas de ce qui 
touche l'escompte, de même l'État ne peut pas se 
désintéresser de ce qui concerne te » pain noir » 
et le métal d'usage le plus courant. Nous pousse- 
roûsplus loin ce parallèle. 

Des relations entre syndicats dépendra, en large 
partie, l'avenir. Malheureusement il ne semble pas, 
aux dires des gens les plus compétents, qu'elles 
doivent s'établir bientôt d'après les principes 
d'équité : les plus forts ont trop pris l'habitude 
d'abuser de leur puissance pour y renoncer rapi- 
dement sans nécessité absolue. 

Les comptoirs cherchent à être les maîtres abso- 
lus, sans contrôle du marché. Ils commencent 
à résister avec force contre le courant^ qu'ils sen- 
tent amener une intei'ventioR de l'État. L' «asso- 
ciation centrale des industriels allemands » s'est 
mise à la tête du mouvement. Dans une circulaire 
à ses adhérents, elle a proposé de formernon pas, 
comme l'a dit à tort la presse, un « cartel des car- 
tels», mais unesociété ou un groupement, qui « pro- 
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tègeraiteffectivemenllesiDtérêts des cartels vis'à- vis 
des législateurs, étudierait les effets d'une loi éven- 
tuelle, demanderait la radiation de sesdispositioas 
malheureuses et assurerait une conduite identique 
de chacun au cas d'une enquête officielle '*) ». 

Cette organisation, ajoutaît-OD d'une façon très 
nette, c aurait pour but la défense des intérêts com- 
muns; elle n'auraitpas comme devoir d'intervenir 
dans les affaires particulières de chaque cartel ». 

Les grands industriels n'ont pas créé une nou- 
velle insiitutioa; ils ont formé à l'association cen- 
trale, toute désignée pour celte fonction, une 

section, qui a réunit les travaux parus et 

représente dans les journaux les intérêts des 
cartels. » Pour obtenir les fonds nécessaires, une 
lettre a été adressée aux syndicats et ententes, leur 
demandant « des souscriptions qui ne seraient pas 
inférieures à 100 marcs (^) ». 

Du côté opposé, le flot monte. L'association cen- 
trale des industriels l'a constaté elle-même : « au 
Reichstag et dans les Landtags de divers Étals, des 
plaintes sont dirigées contre les cartels, qui trou- 
vent leur écho dans une partie de la presse et de 
l'opinion publique. Il est impossible de ne pas 
reconnaître que ce mouvement induira un jour le 
Gouvernement de l'Empire à intervenir, en pro- 
posant une loi ou par quelque autre voie (3) ». En 

(() Verhandlunsen. Miltr-ilungen und Beriehte des Central- 
verbands deutseker IndastrielUr, n» 92, p. 74. 

(2) Eod. loe., p. 74. 

[3) Eod. loo., p. 74. 

21* 
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dehors de leurs organes officiels ou officieux, les 
comptoirs ne trouvent pas de vrais défenseurs. 
Que la Kôlniscke Volks-Zeitung triomphe d'avoir 
prévu bien longtemps à l'avance la situation 
actuelle, il n'y a là rien pour nous étonner. Mais 
la Frankfurter Zeitung elle-même dit qu'il y a 
quelque chose à faire et réclamé une enquête, qui 
va, espérons-le, commencer incessamment. Un 
spectre seul les protège : la loi des bourses; ne 
va-t-on pas recommencer une aussi triste espé< 
rience (*)! Et l'on se rappelle les paroles de 
M. Mûller (Fulda), qui n'est pas au Reichstag ai 
auprès du Gouvernement une vaine autorité. 

La réglementation des cartels semble étroite- 
ment liée à la loi des douanes. Si le projet actuel 
est voté, elle s'imposera (2) : on ne pourra laisser 
les consommateurs à la merci des ententes. 

Les propositions de réforme sont nombreuses (3), 
elles sont aussi médiocres. Il est facile de parler, 
comme le chevalier von Heyl au Reichstag d'une 
surveillance du Gouvernement impérial (^); plus 
délicat est de déterminer les fonctions du gouver- 
nement ou de ses délégués '''1. On veut de tous côlés 

(1) V. notre Étttdr. sur les bourses allemandei. 
[2] Leiptigcr Volks-Zeitung. 31 mai 1902. 

(3) V. les ouvrages de R. Liefmaim [Lie UntemehmerBerbànde, 
Freiburg, 1897) de M. L, Pohle (Die Kartelle, Leipiig, 1898) et 
de F. Uruniel [ Ueber Kartelle, Leipzig, 190S). 

[4) Citée partout, t. Calwer, Handet und Wandet, 1901, p. 41. 
L'auteur ne parlait que des cartels « ajanl visiblement le caractère 
d'un monopole «. — V. tnfrd. 

[b] MiUeilTtngen'.des Centratverbandes, n'Si, p. 750. 
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imposer aux comptoirs de publier leurs statuts et 
leurs décisions, au moins de les communiquer aux. 
autorités ('); mais c'est là un moyen non un but, 
et, à ce titre, nous préférerions une autre mesure, 
indépendante ou greffée sur celle-ci. 

Au ministère impérial de l'Intérieur [Reichsamt 
des /nner«)existe unservice d'études économiques; 
ne peut-on pas en distraire quelques « conseillers 
de gouvernement », qui concentreraient les ren- 
seignements sur les cartels et recevraient notam- 
ment, quitte à les contrôler, les plaintes de leurs 
victimes. Dans cette dernièredirection, il y a beau- 
coup à attendre. Que l'on ne dise pas craindre la 
dilTamation. Les f^its établis seraient seuls reteous. 

A chaque notable occasion, ce nouveau bureau 
ferait des rapports. Mais ces rapports seraient-ils 
utiles? Avec la législation et les coutumes actuelles, 
fort peu. De tous les abus, leplusnotable est certes 
l'existence de prix exagérés. Que pourrait-oo faire 
contre ceux-ci dans les domaines des droits d'en- 
trée et des transports par voies ferrées. La suppres- 
sion des barrières douanières nécessiterait une loi 
spéciale, qui viendrait trop lard. La diminution des 
tarifs serait facile en Prusse, mais non dans l'en- 
semble de l'Allemagne, malgré un article spécial 
de la constitution fédérale visant l'unification pos- 
sible des taxes. 

[Ij En ce dernier sens, Wfontig (Jahrbuch fur Gese'.igebung, 
i99S, p. 1). — Nous ne parlons pas des délibérations du deutscher 
JurUtentag du 11 septembre 1902, où chacun s'est exprima d'a- 
près ses principes et non en connaissance de canae. 
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Il faudrait donc qu'un article, ajouté à la loi des 
douanes, laissât au Gouvernement impérial, après 
avis du Bundesrat, la faculté d'abaisser ou de sup- 
primer les barrières établies. Le fera-t-on? La 
chose est fort douteuse; elle froisserait plas d'un 
parsanouveauté. Quanta l'articledela constitution, 
il faudrait avoir lecourage de le mettre en vigueur. 

Une telle législation serait relativement douce. 
Et cependant les libéraux ne l'accepteront proba^ 
blement pas, préférant risquer le tout pour le tout 
en s'y opposant avec vigueur. N'en déplaise aux 
syndiqués, l'avenir est aux mesures socialistes : 
ou bien les mines etles usines seront « socialisées », 
ou bien et plutôt, la direction des comptoirs de vente 
aux pouvoirs très larges sera nommée par l'État. 

Nous entendons encore résonner ta voix de 
M. Mûller (Fulda), démontrantque celui qui aurait 
à surveiller n'agît pas avec plus de mesure que 
celui qui serait surveillé. Fait peu contestable, 
avons-nous vu ; mais argument nullement décisif. 
Les mines fiscales ont été considérées partout 
commodes institutions devant rapporter de l'ar- 
gent à l'État, ainsi presque qu'un monopole. Tout 
changerait quand l'esprit de la direction se mo- 
difierait, d'ordre supérieur. Il en serait des direc- 
teurs des comptoirs comme des directeurs des ban- 
ques d'émission. Et noua poursuivons la compa- 
raison, si bien établie par M. Steiomann-Bucher, 
plus loin encore que tout k l'heure. 

Longtemps les gouverneurs des grandes l'anques 
d'émission se considérèrent surtout comme tes 



médiateurs entre la Haute Finance et comme les 
délégués d'actionnaires, recherchant ainsi que tous 
les actionnaires les plus hauts bénétices. Aujour- 
d'hui, ils se considèrent surtout comme les régu- 
lateurs du crédit et les protecteurs du stock mé- 
tallique, dans les nations où ils entendent vraiment 
leur Tonction; et ils peuvent défendre ainsi les 
intérêts généraux sans porter dommage aux finan- 
ciers et aux capitalistes. 

De même pour les directeurs futurs des comp- 
toirs de vente. Avec l'esprit actuel des mines fis- 
cales, ils ne seraient que les instruments des char- 
bonnages; avec une notion exacte de leur rôle, ils 
deviendraient des arbitres, comprenant également 
les nécessités d'une exploitation minière et les inté- 
rêts Jégitimes du public. Pour pencher un peu 
trop, sans doute, du côté du capitalisme durant les 
premiers temps, ils n'en marqueraient pas moins 
un progrès, s'iJs parlaient en juges, et non en ser- 
viteurs. L'exemple de la Banque d'Empire est pour 
nous donner coufiance et Dous faire considérer 
comme bonne une réforme, qui, autre part, sem- 
blerait sans importance, peut-être aussi, — au cas 
où la malveillance prédominerait — trop violente. 

Comment empêcher les exportations à des prix 
inférieurs au coûtde production, qui bouleversent 
les marchés et empêchent le jeu des droits protec- 
teurs? M. de Witte a, dernièrement, posé nettement 
ia question. Ecartons les primes voilées ou non, que 
paient les Gouvernements et les services publics; 
nous n'en trouverions pas de traces sensibles pour 
ai- 
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le charbon, le fer et l'acier en Allemagne; et con- 
sidérons les primes que les comptoirs de rente foot 
payer à leurs nationaux. Il faut, dit M. de Witle, 
élever les droits d'entrée à l'intérieur des pays 
qui soufTreatde celte manœuvre. En tout c&s, une 
entente internationale devrait avoir Heu, « en appli- 
cation des principes sur lesquels repose la confé- 
rence de La Haye W ». 

Ce langage sera-t-il écouté? 11 vise les États- 
Unis et l'Allemagne en particulier; si les Étals- 
Unis oe^e montraient pas absolument réfractaires 
à celte idée, l'Allemagne ferait certainement de 
mâme, dans l'espérance de lier sa principale ri- 
vale. Nous comprendrions très bien que les États 
menacés établissent des contre-primes, comme il 
en existe pour le sucre; el nous espérons que la 
proposition, présentée par MM. Bernstein, Hock, 
Molkenbuhr et Stadthagen devant la commission 
des douanes, sera reprise : n le Conseil fédéral est 
obligé de supprimer le droit d'entrée, aussitôt 
que les maisons, qui appartiennent aux cartels sidé- 
rurgiques, vendront la fonte à l'étranger au-des- 
sous du prix pratiqué dans le pays(^). » 11 suffirait 
de transformer l'obligation en posf'ibilité, et de 
l'élargir, — en admettant que le législaleur n'ac- 
cepte pas une mesure voisine et d'ordre très géné- 
ral, comme celle que nous avons proposée. 

(1) Article du Vistnik Finansov, résumé notaninient dans la 
Kôlnisehe Volks-Zeitung, 20 juillet 1902., 

(2) Fs'anhfurter Zeitung, 30 juiUet 1902. 
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